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RÉSUMÉ 
Les travaux sur les dynamiques relationnelles réalisées auprès de couples adultes identifient 
les difficultés à résoudre les conflits comme un des plus importants précurseurs de violence 
conjugale. Toutefois, ces dynaITÙques et les contextes du recours à la violence au cours de 
l'adolescence demeurent peu documentés et les données sont généralement recueillies auprès 
d'un seul partenaire. Ce mémoire illustre, à partir du point de vue des deux partenaires, le 
développement des relations amoureuses et de l'intimité, les dynaITÙques de communication 
entre les partenaires, les sources et la nature des problèmes rencontrés, ainsi que les modes de 
gestion privilégiés en situation de conflits ou de difficultés. Dans le cadre d'une recherche 
qualitative, 12 participants (formant 6 couples) se définissant comme hétérosexuels, âgés de 
16 à 20 ans, d'origine canadienne-française et en relation depuis au moins deux mois ont 
participé à une entrevue individuelle semi-dirigée. Les approches systémiques et le 
Circumplex Model vfMarital & Family Systems (Oison et Gorall, 2003) ont servi d'ancrage 
théorique pour constituer un échantillon de six couples, dont trois rapportent peu de violence 
et trois autres usent fréquemment de violence, et pour guider l'analyse de contenu (Van der 
Maren, 2004). Les témoignages des jeunes suggèrent qu'ils souhaitent tous être en cohésion 
avec leur partenaire. Ils accordent beaucoup d'importancc aux intérêts et valeurs communes 
et aux moments partagés ensemble. Bien que les jeunes souhaitent être connectés avec leur 
partenaire, la confiance demeure fragile chez plusieurs. Ils se disent inquiets à l'idée que leur 
partenaire soit infidèle. Malgré que tous les couples interviewés soient méfiants, les couples 
usant fréquemment de violence ont tendance à gérer cette méfiance en laissant peu de liberté 
au partenaire. D'ailleurs, cette méfiance est directement liée au conflit le plus souvent signalé 
par les jeunes, soit les relations entretenues avec le sexe opposé ou avec un ex-partenaire. Les 
participants ont mentionné trois principales sources de conflits et les stratégies mises en place 
pour gérer les conflits s'avèrent multiples. Les jeunes usant rarement de violence apparaissent 
plus flexibles; ils sont portés à se parler calmement, à chercher une solution commune ou à 
prendre du recul à l'égard des frustrations ressenties avant d'en discuter avec leur partenaire. 
Quant aux couples usant fréquemment de violence, ils sont plus rigides et peu tolérants 
lorsqlle des règles, telles que de ne pas entretenir de relation avec le sexe opposé, sont 
enfreintes. Ils tentent d'imposer la décision du partenaire et ils expriment davantage leur 
colère par le recours à la violence verbale et physique. De plus, ils recourent moins au soutien 
social et préfèrent régler leurs problèmes par eux-mêmes plutôt que de se confier à leurs pairs 
ou à leurs parents. En somme, ces résultats témoignent de la pertinence de cibler les habiletés 
de gestion des conflits dans les interventions visant à promouvoir des relations harmonieuses 
et égalitaires et à prévenir la violence entre les adolescents. 
MOTS CLÉS: 
Adolescent - Communication - Gestion des conflits - Violence - Systémique- Méthodologie 
qmditative 
INTRODUCTION 
L'adolescence est lme phase de la vie au cours de laquelle surviennent généralement les 
premières expériences amoureuses et sexuelles qui permettront à l'adolescent de se sentir 
aimé et désiré par une personne importante à ses yeu;'<' Il s'agit d'tme période de découvertes 
qui lui offrira des occasions d'apprivoiser une certaine fonne d'intimité avec l'autre, une 
intimité fort différente de celle vécue dans les relations amicales ou familiales. À cette 
croisée des chemins étonnante, la rencontre de l'autre' Un moment magique, celui de la 
naissance possible d'un couple. Une étape marquante, car le jeune apprend à communiquer 
ses besoins, ses désirs, ses intérêts, ses valeurs, ses opinions au risque du couple naissant, 
voire le détruire. 
Toutefois, il va sans dire que la communication au sem d'un couple comporte son lot 
inévitable de défis et de djfficultés sans lesquels la croissance personnelle, l'endossement de 
responsabilités, l'acquisition de la maturité, l'évolution vers l'âge adulte ne seraient que des 
expressions vides de substance, des vues de l'esprit en quelque sorte. L'adolescent doit 
apprendre à gérer les défis et les difficultés avec son partenaire. 
Cette étude s'intéresse aux interactions et aux stratégies utilisées par le couple adolescent 
pour résoudre les conflits. En outre, puisque les interactions empreintes de violences 
survenues à l'adolescence peuvent être annonciatrices de violence à l'âge adulte, une 
compréhension de la gestion des confli ts pourraient fournir des pistes d'intervention 
appropriées. 
Ce mémoire compte six chapitres. Dans le premier chapitre, la problématique est exposée. 
Les dynamiques relationnelles et les facteurs de risque associés à la violence sont présentés, 
ainsi que la prévalence de la violence dans les relations amoureuses à l'adolescence. 
Dans le second chapitre, l'état des connaissances sm les relations romantiques à 
l'adolescence, l'intimité, la communication et la gestion des conflits chez les adolescents et 
les jeunes adultes est décrit. 
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Au troisième chapitre, le contexte théorique qUi soutient ce mémoire est exposé. Les 
approches systémiques et le Circumplex Model de OIson et Gorall (2003) ont servi de points 
d'ancrage théoriques pour mieux comprendre les dynamiques relationnelles au sein des 
couples adolescents. 
Dans le quatrième chapitre, la démarche méthodologique empruntée est exposée. Le devis de 
recherche, l'échantillon à l'étude, les méthodes de recrutement des participants ainsi que le 
déroulement de la cueillette des données sont présentés. Y sont aussi discutés les 
considérations éthiques, les étapes d'analyse des données et les critères de scientificité. 
Le cinquième chapitre présente les résultats et l'analyse s'articule autour de six catégories 
conceptuelles: 1) Des débuts amoureux qui ne se réduisent pas à une trajectoire unique; 2) 
Ne faire qu 'W1 malgré la différence; 3) Entre confiance et méfiance: une tension résolue 
moyennant le respect des règles d'exclusivité, de transparence, de mutualité et de liberté; 4) 
La transgression de règles comme source de conflits; 5) De la communication ouverte à la 
violence, un continuum de stratégies de gestion des conflits; 6) Une quête de soutien social 
qui ne dépend pas exclusivement de la disponibilité des ressources. 
Finalement, le dernier chapitre dévoile la synthèse de l'analyse des résultats et discute des 
constats à la lumière des travaux théoriques et des études empiriques recensés. Des pistes de 
recherche et d'intervention terminent ce mémoire. 
CHAPITRE l 
PRüBLÉMATIQUE 
L'adolescence est une période de grands bouleversements et d'ajustements. Cette période que 
certains situent entre 15 et 25 ans est marquée par une transition de la dépendance à 
l'indépendance, une affiliation accme envers les pairs et un engagement dans des relations 
amoureuses (Wekerle et Wolfe, 1999). Les expériences amoureuses vécues à cet âge sont 
vues comme des façons d'expérimenter ses capacités d'agir avec l'autre (Féres-Carneiro et 
Santiago De Matos, 2008). Durant l'adolescence, les jeunes doivent faire des apprentissages 
sur le plan relationnel et apprendre entre autres choses à gérer des conflits. Les conflits entre 
les partenaires romantiques tendent à apparaître lors de la première phase d'une relation 
romantique puisqu'à cette phase, l'intimité prend de l'ampleur, ce qui occasionne un grand 
stress chez le jeune (Nieder et Seiffge-Krenke, 2001). De plus, le sentiment d'insécurité 
ressenti face au sexe opposé et le désir de développer une relation romantique égalitaire et 
équilibrée avec un partenaire qui va plaire au groupe d'amis sont perçus comme des 
situations très angoissantes par les adolescents et peuvent intervenir sur la manière de gérer 
les conflits à J'intérieur du couple (Nieder et Seiffge-Krenke, 2001). En situation de conflit, le 
sentiment d'insécurité face à une nouvelle relation amoureuse peut faire en sorte que 
l'adolescent ne soit pas en mesure d'exprimer ses besoins et qu'il tolère davantage les gestes 
de contrôle et de violence (Tuval-Mashiach et Shulman, 2006). D'ailleurs, la tendance des 
jeunes à demeurer en relation avec un partenaire violent indique que la violence est souvent 
ignorée, minimisée ou encore n'est pas perçue comme une raison suffisante pour mettre un 
terme à une relation (Makepeace, 1989; Femet, 2005). 
Des études suggèrent que les adolescents utiliseraient différentes stratégies d'ajustement aux 
situations conflictuelles. Les discussions ouvertes avec le partenaire, les clarifications (Tuval­
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Mashiach et Shulman, 2006), les compromis, l'écoute mutuelle (Feldman et Gowen, 1998) et 
la recherche de solutions (Nieder et Seiffge-Krenke, 2001) font partie des stratégies de 
communication utilisées par certains jeunes. Le retrait et l'évitement lors d'un désaccord 
semblent être deux stratégies fréquemment utilisées puisqu'ils donnent l'impression de 
minimiser les difficultés vécues au sein de la relation (Nieder & Seiffge-Krenke, 2001; 
Tuval-Mashiach et Shulman, 2006; Minet, Branje et Meeus, 2007; Feldman et Gowen, 1998). 
La domination, la confrontation et le contrôle sont aussi des moyens que privilégient certains 
adolescents pour influencer les comportements et les opinions de leur partenaire, ces jelmes 
étant d'ailleurs plus enclins à recourir à la violence physique dans leur relation amoureuse 
(Nieder & Seiffge-K.renke, 2001; Tuval-Mashiach et Shulman, 2006; Feldman et Gowen, 
1998). Lorsqu'ils subissent de la violence en contexte amoureux, ces jeunes auraient 
tendance à mettre en place un éventail de stratégies d'ajustement visant à ruer la violence et 
ainsi préserver à tout prix le lien romantique avec le partenaire (Fernet, 2005). La recherche 
de soutien social auprès des amis et des parents serait fréquemment préférée aux ressources 
plus formelles par les adolescents lorsque vient le temps de trouver de l'aide et du réconfort 
en cas de difficultés ou dans les situations de violence (Bird, Stith et Schladaleet al., 1991; 
Nieder et Seiffge-K.renke, 2001). 
La plupart des études qui se sont intéressées à la violence chez les couples adolescents ont 
ciblé les facteurs de risque familiaux et individuels. Toutefois, les dimensions 
interpersonnelles ont été moins étudiées bien que plusieurs recherches portant sur les 
interactions et les dynamiques relationnelles des couples adultes identifient les difficultés à 
résoudre les conflits comme un des plus importants précurseurs de violence conjugale 
(Funnan et Wehner, 1997). Malgré son importance, peu d'études se sont intéressées à la 
gestion des conflits dans le contexte des relations amoureuses à l'adolescence, qu'elles soient 
marquées ou non par la violence. Il semblerait que les habiletés et patrons relationnels, 
positifs ou négatifs, appris lors des premières relations amoureuses tendent à se répéter dans 
les relations subséquentes (Funnan et Wehner, 1997; Simons, Bouchey et Funnan., 2001). En 
ce sens, les relations amoureuses à l'adolescence auraient une grande influence sur le 
développement de celles qui seront vécues à J'âge adulte (Furman et Flanagan, 1997; Valois 
et al., 1999), d'où l'importance d'étudier cette période. 
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En sonune, les travaux disponibles sur les dimensions interpersonnelles des relations 
amoureuses à l'adolescence et sur les stratégies de gestion des conflits sont fragmentaires et 
rares sont ceux qui regroupent les points de vue des deux partenaires amoureux. De façon à 
palier ces lacillles et ainsi contribuer à l'avancement des connaissances dans ce domaine, le 
présent mémoire vise à illustrer comment les couples adolescents vivent et expérimentent les 
différentes facettes de leur relation amoureuse. Pour ce faire, cette recherche explore les liens 
amoureux et affectifs, la nature des problèmes vécus au sein du couple, la communication 
entre les partenaires et les stratégies privilégiées pour gérer les conflits. L'exploration de ces 
différentes dimensions permettra non seulement de mieux saisir les dynamiques 
relationnelles des couples adolescents sous l'angle de la communication et de la gestion des 
conflits, mais aussi d'élaborer des pistes d'intervention en matière de prévention de la 
violence ainsi que des pistes pour l'élaboration de programmes de promotion de relations 
harmonieuses et égalitaires. Comme l'ont suggéré des travaux réalisés auprès de populations 
adultes, les habiletés de gestion des conflits devraient être considérées comme une cible 
d'intervention à prioriser (Furman et Wehner, 1997). En ce sens, les résultats obtenus 
permettront d'identifier des moyens possibles pour développer ces habiletés dans le contexte 
spécifique des relations amoureuses à l'adolescence. Par les objectifs poursuivis, cette 
recherche s'inscrit dans les politiques ministérielles du Gouvernement du Québec visant à 
prévenir et à agir sur les comportements à risque des jeunes (Stratégie d'action jeunesse 
2009-2014). Les résultats obtenus permettront ainsi d'orienter le développement de futures 
politiques et programmes qui, à long terme, pourront contribuer à réduire la prévalence de la 
violence. 
CHAPITRE II 
ÉTAT DES CONNAISSANCES 
Dans ce chapitre, nous présentons d'abord les études qui se sont intéressées aux relations 
amoureuses et sexuelles dans leur ensemble. Ensuite, nous présenterons les études ayant 
abordé les relations amoureuses adolescentes en lien avec l'intimité afin de mieux saisir la 
manière dont les filles et les garçons vivent et perçoivent le rapprochement émotionnel à 
l'adolescence. La troisième section dresse un portrait global de la communication chez les 
adolescents. La quatrième section expose l'éventail des stratégies de gestion des conflits 
rapportées par les adolescents lorsqu'une difficulté survient dans leur couple. Finalement, les 
objectifs visés par ce mémoire sont présentés. 
2.1 LES RELATIONS ROMANTIQUES À L'ADOLESCENCE 
Les études présentées dans cette section permettront de dresser un portrait descriptif des 
relations amoureuses et sexuelles des jeunes, mais aussi de mettre en contexte leurs 
réflexions et leurs conceptions de l'amour. 
2.1.1 Les premières relations amoureuses et sexuelles 
Les premières relations amoureuses sont généra lement vécues entre l'âge de 12 et de 14 ans. 
Au Québec, rares sont les études effectuées auprès d'échantillons représentatifs d'adolescents 
(Cloutier, Champoux et Jacques, 1994 ; Feruet, Imbleau et Pilote, 2002). Les données issues 
de l'enquête sociale et de santé menée en 1999 auprès de jeLmes de 13 ans et de 16 ans 
indiquent que 54,2 % d'entre eux ont déjà eu Lille en relation amoureuse à 13 ans alors que 
cette proportion s'élève à 80,5 % chez le groupe des 16 ans (Fernet, Imbleau, Pilote, 2002). 
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Cloutier, Champoux et Jacques (1994) se sont aussi intéressés à l'âge des premières relations 
amoureuses auprès d'un échantillon constitué de 3 205 adolescents, âgés entre Il et 19 ans, 
choisi aléatoirement parmi les jeunes inscrits dans les écoles secondaires du Québec. Au 
moment de l'étude, 25% des jeunes âgés entre II et 14 ans vivaient une relation amoureuse, 
tandis que cette proportion s'élevait à 40% chez les adolescents plus âgés (15 à 19 ans). À 
partir de 12 ans, les filles seraient aussi plus nombreuses que les garçons à vivre une relation 
amoureuse. 
Lefort et Elliott (2001) ont quant à eux ciblé la population adolescente de l'île de Montréal. 
Les résultats obtenus auprès de 522 jeunes, âgés entre 12 et 17 ans, révèlent que 59 % des 12 
-14 ans ont déjà vécu une relation amoureuse et cette proportion s'élève à 84 % chez ceux de 
15 à 17 ans. De cet échantiJlon, environ 75 % des jeunes ont eu au moins une relation 
amoureuse et, à l'âge de douze ans, environ la moitié des jeunes (48 %) rapportaient être en 
relation amoureuse ou avoir déjà eu un partenaire amoureux. 
Les premières relations amoureuses coïncident habituellement avec les premières relations 
sexuelles. Les grandes enquêtes canadiennes situent à 14 ans J'âge moyen à la première 
relation sexuelle pour les garçons et à 14,5 ans pour les fiJies (Boyce el al., 2003). En 2005, 
43 % des jeunes de 15 à 19 ans ont mentionné avoir eu au moins une relation sexuelle avec 
pénétration. Ainsi, 29 % des adolescents âgés entre 15 et 17 ans auraient eu une relation 
sexuelle, contre 65 % chez les jeunes de 18-19 ans (Roterman 2008). Selon l'enquête de 
5ièmeBoyce el al. (2003), réalisée auprès de Il 074 jeunes Canadiens de 1ière, 3i"me et 
secondaire, soit 12, 14 et 16 ans, les principaux motifs pour avoir une première relation 
sexuelle sont les suivants: le fait d'être en amour, la curiosité et le désir d'expérimenter, le 
fait d'avoir été sous l'influence de l'alcool ou de drogues. L'amour demeure la raison la plus 
fréquemment évoquée par les jeunes et ce, tant par les filles que les garçons, quoique les 
filles sont plus nombreuses à donner ce motif. 
Au Québec, 4 % des adolescents du groupe des 13 ans auraient eu au moins une relation 
sexuelle et cette proportion s'élève à 39 % chez un échantillon représentatif d'adolescents de 
16 ans (Feruet, 1mbleau et Pilote, 2002). Toujours selon les données de J'enquête sociale et 
de santé menée en 1999, les filles de 16 ans seraient plus nombreuses que les garçons à 
rapporter une relation sexuelle avec pénétration (46 % vs. 32 %). Toutefois, aucune 
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différence significative n'a été observée entre les sexes chez les garçons et les filles du 
groupe des 13 ans. Cloutier, Champoux et Jacques (1994) ont observé des taux légèrement 
supérieurs. Selon eux, 13 % des adolescents âgés entre 12 et 14 ans et 46 % des jeunes âgés 
entre 15 et 19 ans signalent avoir déjà eu une relation sexuelle. À Montréal, 41 % des 15-17 
ans et 9 % des 12-14 ans auraient eu des contacts sexuels avec pénétration (Lefort et Elliott, 
2001). 
2.1.2 L'âge respectif des partenaires amourelL'( 
Les études recensées auprès de populations adolescentes soulignent l'écart d'âge au sein des 
couples (Cloutier Champoux et Jacques, 1994; Montgomery et Sorell, 1998; Prince-Boies, 
2005). Montgomery et Sorell (1998) se sont penchés sur le cas de 385 jeunes dont 195 
appartenaient au groupe d'âge 12-14 ans (M = 13.84 ans) et 190 étaient âgés entre 15 et 19 
ans (M = 16. 35 ans). En maj orité caucasiens (87 %), 70 % d'entre eux ont indiqué que leur 
partenaire actuel ou celui avec qui ils auraient souhaité être en relation n'avait pas le même 
âge qu'eux. Les filles (69 %) avaient tendance à être en relation avec des partenaires plus 
âgés comparativement aux garçons (37 %). Les filles (8 %) étaient aussi moins nombreuses 
que les garçons (25 %) à fréquenter un amoureux plus jeune. 
Ces mêmes tendances ont été observées au Québec où une majorité de filles fréquente un 
partenaire plus âgé qu'elles et, pour la moitié d'entre elles, l'écart d'âge avec le partenaire est 
d'au moins 2 ans. Quant aux garçons, 83 % d'entre eux auraient tendance à fréquenter une 
partenaire du même âge (Cloutier, Champoux et Jacques, 1994). Une autre étude, effectuée 
dans la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean auprès de 409 filles et 352 garçons âgés entre ]4 
et 19 ans, va dans le même sens. Elle suggère que, comparativement aux garçons (M= 15,53 
ans, é,-t.= l, 19), les filles vivent leurs expériences amoureuses avec des partenaires 
romantiques plus âgés (M= 17,82 ans, é.-t.=2,15) (Prince-Boies, 2005). 
2.1.3 Les conceptions et expériences entourant les relations amoureuses 
Rondeau el al. (2008) ont réalisé une étude qualitative exploratoire sur les conceptions et les 
expériences amoureuses des jeunes. Des adolescents de 14 à 18 ans ayant vécu ou non une 
relation amoureuse étaient invités à échanger sur différents thèmes reliés aux relations 
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amoureuses. Les groupes de discussion se sont déroulés dans 5 écoles secondaires de la 
région de Montréal auprès de 45 adolescents (26 filles et 19 garçons). Les jelmes y décrivent 
la relation amoureuse comme une occasion d'apprendre à se cormaître et à cormaître l'autre. 
Selon eux, l'amour fait vivre de beaux moments, les revigore et les rend de bonne humeur. Le 
coup de foudre, les émotions fortes, les papillons dans l'estomac alimentent leurs réflexions 
sur l'amour. Bien que les relations amoureuses sont perçues conune une source de bonheur, 
certains jeunes mentiorment que l'amour peut faire mal, causer de la tristesse et entraîner un 
lot de difficultés (Rondeau et al., 2008). Rappelons que la méthode de coJlecte de dormée 
privilégiée, soit le groupe de discussion (focus group), est susceptible de nuire à la 
participation des jeunes qui, par gêne de s'exprimer ou par quête d'approbation sociale, 
pourraient répondre dans le même sens que la majorité. 
Des participants (n = 49) qui ont accepté de répondre à des questions ouvertes à la fin du 
questionnaire de Montgomery et Sorell (1998) ont relaté des expériences amoureuses 
difficiles. Quelques-uns décrivent l'amour comme une expérience parfois souffrante (n= 4) 
et, dans certains cas, comme la pire expérience qu'ils avaient vécue. Suite à une rupture 
douloureuse, des répondants se disent craintifs et réticents à se laisser aller à une nouvelle 
relation. D'autres soulignent l'ambiguïté du sentiment amoureux du partenaire à leur égard 
(n= 6). En effet, notant le caractère mystérieux de l'amour et recormaissant leurs difficultés à 
comprendre ce sentiment, ils admettent ne pas savoir si leur partenaire leur porte un amour 
véritable ou non. Sur le plan des limites de cette étude, mentionnons que 27 % des 385 
participants n'avaient jamais été en amour alors que seulement 23 % étaient en couple au 
moment de l'étude, ce qui laisse planer un doute sur l'expérience de cet échantillon en 
matière de relations amoureuses. De plus, seulement 13 % des jeunes de l'échantillon ont 
répondu aux questions à développement, ce qui limite la généralisation des points de vue 
exprimés. 
2.1.4 Qualités du partenaire et de la relation 
Feiring (1996) ont effectué une étude qualitative auprès de 117 adolescents de 15 ans, en 
majorité caucasiens et de classe moyenne, sur les qualités recherchées chez lm partenaire et 
au sein d'une relation amoureuse. Ces adolescents accordent une grande importance aux traits 
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de persollilalité du partenaire. Il doit être amusant et agréable entre autres. L'attrait physique, 
le pouvoir de séduction, est une autre qualité recherchée. Sur le plan relatioill1el, se sentir 
intime avec le partenaire, c'est-à-dire se sentir à l'aise de lui exprimer ouvertement ses 
sentiments et ses problèmes, est un autre aspect de la relation valorisé. Les jeunes 
reconnaissent aussi de l'importance au soutien apporté par le partenaire. Ils ont besoin de 
sentir que l'autre se soucie de leur bien-être et qu'il est en mesure de leur offrir de l'aide. La 
camaraderie, qui renvoie au plaisir partagé tant au sein du couple qu'à l'extérieur, est 
mentioill1ée tant par les filles que par les garçons. Bien que les garçons et les filles 
recherchent sensiblement les mêmes qualités chez leur partenaire amoureux et au sein de leur 
relation, les garçons insistent sur les attraits physiques de leur partenaire alors que les filles 
valorisent davantage le soutien. Quant à l'intimité, elle est valorisée par une proportion 
similaire de filles et de garçons. Malgré que cette étude procure des données pertinentes sur 
les attentes des adolescents, les chercheurs s'inquiètent des courtes réponses offertes par les 
répondants limitées parfois à quelques phrases. Ils soulignent aussi l'effet potentiel de la 
désirabilité sociale quant à l'ouverture des jeunes à des sujets plus délicats comme la 
sexualité, la jalousie et l'expression de violence au sein de la relation amoureuse. 
Les travaux de ShuJman et Scharf (2000) suggèrent que les qualités recherchées chez le 
partenaire et au sein de la relation divergent non seulement entre les garçons et les filles, mais 
aussi en fonction de l'étape de développement et du statut relatioill1el. Un questionnaire 
autorévélé a été soumis à 168 adolescents israéliens de trois groupes d'âge (14,16 et 19 ans) 
ayant vécu ou non une relation amoureuse. Les garçons de 14 à 16 ans accordent plus 
d'importance à la camaraderie contrairement à ceux de 19 ans qui valorisent moins cet 
aspect. Pour les fi Iles, l'attachement et le soutien sont aussi importants à 14-16 ans qu'ils le 
sont à 19 ans. Sexe confondu, les jeunes de 14 ans (68.5 %) et de 16 ans (64.2 %) considèrent 
les relations amoureuses sur une base de camaraderie davantage que ceux de 19 ans (45.9 %). 
Les garçons perçoivent plus leur relation comme un jeu de séduction (angl. game-playing) 
alors que les filles accordent plus d'importance aux dimensions d'attachement à l'autre et au 
souci de prendre soin de l'autre dans leur relation amoureuse. L'engagement émotioill1el 
(angl. emotional involvement) fait ici référence à l'attraction qu'on éprouve envers le 
partenaire, au fait d'être constamment préoccupé par l'autre (ex. : avoir de la difficulté à se 
concentrer car on pense à notre amoilleux) et au désir d'en prendre soin, d'être présent et de 
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l'aider lorsqu'il vit une difficulté. Quant aux adolescents qui étaient en couple lors de l'étude, 
leur perception de la relation en termes d'engagement relationnel était plus forte que celle de 
leurs pairs qui n'étaient pas en relation au moment de l'étude ou qui n'avaient pas 
d'expérience amoureuse. Par contre, mentionnons que l'étude n'interroge qu'un seul membre 
de la dyade amoureuse, ce qlÙ ne permet pas de cerner les perceptions communes et 
divergentes entre les partenaires. De plus, l'échantillon à l'étude comprend des jeunes qui 
n'ont jamais été en relation amoureuse, ce qui limite la portée des résultats. 
2.1.5 Les spécificités des relations amoureuses adolescentes 
Shulman et Kipnis (2001) ont étudié les spécificités des relations amoureuses adolescentes. 
Pour ce faire, ils ont comparé les relations adolescentes à celles vécues au début de l'âge 
adulte auprès de 40 jeunes couples israéliens dont l'âge moyen est de 24 ans. Les membres de 
chaque couple ont été interrogés individuellement. Au moment de l'étude, 40 % des jeunes 
de l'échantillon cohabitaient avec leur partenaire. Les participants ont exprimé leur 
enthousiasme vis-à-vis le sentiment amoureux qui, selon eux, est un sentiment merveilleux 
qui transcende les âges puisque l'amour reste toujours l'amour. De leur point de vue, les 
relations romantiques à l'adolescence se distinguent par une vie sociale plus diversifiée en 
termes d'activités et par le plaisir partagé avec les amis. Pour 59 % des répondants, « tomber 
en amour et faire des folies» caractérise les relations adolescentes, tandis que moins de 25 % 
des jeunes adultes décrivent leur relation amoureuse actueJle en ces termes. En retour, les 
jeunes adultes perçoivent les relations romantiques comme étant plus matures, équilibrées et 
orientées vers le partage d'émotions. Ils les décrivent en termes de soutien, de confiance entre 
les partenaires, de plaisir à être ensemble et de stabilité. En rétrospective, les participants 
considèrent leurs expériences romantiques vécues à l'adolescence moins agréables étant 
donné la moindre proximité physique et les problèmes relationnels plus fréquents. Une 
citation d'un participant résume bien ce constat: «Nous avions beaucoup de conflits et 
maintenant, je ne comprends pas pourquoi nous sormnes restés ensemble pendant cinq 
mois ». Bien que cette étude soit fort instructive sur l'évolution des relations amoureuses, les 
défaillances de mémoire sont susceptibles de conformer les souvenirs des relations passées 
des répondants à leurs conceptions ou états au moment de la remémoration. Même si elle 
cible des couples, cette étude traite seulement des perspectives individuelles. Une analyse 
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comparative des points de vue respectifs au sein de la dyade aurait été une avenue pertinente 
à explorer. 
2.1.6 La maturité émotionnelle 
Pour expliquer l'évolution des relations amoureuses au fil du temps, des arguments relatifs à 
la maturité émotionnelle ont été avancés, notamment par Montgomery et Sorell (1998) ainsi 
que Rondeau et al. (2008). 
Dans leurs réflexions, les adolescents laissent entendre qu'une maturité émotionnelle se 
développe avec l'âge, ce qui faciliterait le développement et le maintien d'une relation 
amoureuse (Montgomery et Sorell, 1998). Ainsi, des jeunes soulignent leur manque de 
maturité pour vivre une relation amoureuse. Certains d'entre eux (n=12) mentionnent qu'à 
l'adolescence, ils ne sont pas assez mÎ1rs pour gérer une relation amoureuse. Ils ne sont pas 
prêts à vivre le véritable amour et se considèrent trop jeunes et parfois trop égoïstes pour 
vivre une expérience amoureuse durable. D'autres jeunes (n=lO) ont mentionné ressentir une 
certaine confusion par rapport à la nature du « vrai amour ». Ils précisent qu'ils ne savent pas 
vraiment ce qu'est le grand amour, mais que la sécurité et la valorisation qu'il procure donne 
parfois l'impression d'être amoureux. Ils estiment que vivre une relation amoureuse est un 
défi qu'il faut relever. Ils croient y parvenir en formant un couple et du coup, ils se disent 
amoureux, du moins le croient-ils. Pour d'autres adolescents, cet aspect de défi est un signe 
d'immaturité chez les jeunes. 
Les observations de Rondeau el al. (2008) vont dans le même sens. Les adolescents 
rencontrés en groupe de discussion précisent qu'avec le temps passé dans lll1e relation 
amoureuse, la maturité s'acquiert et les relations deviennent de plus en plus sérieuses. 
Certains jeunes ajoutent que les relations amoureuses qui se déroulent au début du secondaire 
manquent souvent de sérieux et sont généralement brèves. De leur point de vue, s'aimer soi­
même et prendre d'abord le temps de connaître le partenaire avant de s'investir favorisent le 
sérieux de la relation. Par ailleurs, des jeunes expliquent que pour trouver le partenaire idéal 
et s'engager dans une relation harmonieuse, il importe de rencontrer diverses personnes. Ces 
expérimentations pem1ettraient donc de trouver la personne qui leur est « destinée» ou 
d'identifier ce qu'ils cherchent chez un partenaire amoureux. Ainsi, plusieurs sont d'avis que 
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le mariage ou la projection à long terme dans une relation exige de la maturité et qu'il vaut 
mieux ne pas précipiter les choses. 
En conclusion, nous retenons que la moitié des adolescents de 13 ans ont déjà vécu kur 
première relation amoureuse. Un écart d'âge existe aussi entre les partenaires. Les filles ont 
tendance à être en relation avec des partenaires plus âgés. Sur le plan des conceptions et des 
expériences, les relations amoureuses sont synonymes de moments agréables, mais aussi de 
tristesse et de défis à surmonter. De plus, bien qu'ils aiment parler du futur avec leur 
partenaire, les jeunes restent conscients qu'ils ne sont peut-être pas encore tout à fait prêts et 
suffisamment matures pour bâtir une relation durable. Ils se donnent encore un peu de temps 
pour acquérir de la maturité et expérimenter les relations amoureuses. L'apparence physique 
et la camaraderie s'avèrent les deux qualités principales recherchées par les jeunes. Au fil du 
temps, ils perçoivent la relation amoureuse comme une relation de soutien, de plaisir et 
d'attachement à l'autre, relation dont l'harmonie est assurée par certaines règles. 
2.2 L'INTIMITÉ 
Les études présentées dans cette section se sont attardées à l'intimité au sein des relations 
amoureuses et des relations amicales chez les jeunes âgés entre 14 et 21 ans. Sur le plan des 
relations romantiques, les types d'intimité, soit l'intimité positive, négative, sexuelle et 
sociale sont les éléments abordés en premier lieu. Par la suite, les dimensions liées à 
l'intimité (Zimmer-Gembeck et Petherick., 2006) et la cohésion du couple, c'est-à-dire le 
degré d'implication des partenaires dans leur relation amoureuse (Adams, Laursen et David., 
2001), complète le volet sur l'intimité chez le couple adolescent. 
2.2.1 Les types d'intimité 
2.2.1.1 L'intimité positive et négative 
Selon le PAIR-M (Thériault, 1998), l'intimité positive consiste à aider son partenaire à 
clarifier ses idées, à comprendre ses émotions et à pouvoir dire les siennes, à discuter avec 
l'autre et à l'écouter. À l'opposé, l'intimité négative est le fait de demeurer étranger à l'autre, 
de vouloir changer les idées de l'autre, de se sentir inférieur, d'être émotionnellement loin de 
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l'autre, de négliger les besoins de son partenaire et de ne pas vouloir discuter de sujet 
important avec ce dernier. 
Dans une première étude, Prince-Boies (2005) s'est intéressé entre autres aux habiletés à 
entrer en intimité en fonction du sexe, de l'âge et du fait d'être ou non dans une relation 
amoureuse. Le PAIR-M a été utilisé pour mesurer la capacité des adolescents à devenir 
intime avec leur partenaire amoureux. L'échantillon est constitué de 761 jeunes âgés entre 14 
et 19 ans, soit 409 filles et 352 garçons, de la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Les 
participants devaient, au moment de l'étude, être engagés dans une relation romantique 
depuis plus d'un mois ou avoir vécu au moins une relation amoureuse. À des fins d'analyse, 
les participants ont été répmtis dans trois groupes d'âge: 15 ans et moins, 16 ans, 17 ans et 
plus. Les résultats obtenus suggèrent notanunent que les filles ont une plus grande capacité à 
l'intimité positive que les garçons (Prince-Boies, 2005). Le fait d'être en relation durant 
l'étude a aussi un effet sur l'intimité, puisque les adolescents qui sont en couple obtiennent 
des scores supérieurs sur l'échelle d'intimité positive et des résultats plus faibles sur l'échelle 
mesurant l'intimité négative contrairement aux autres qui ne sont pas en relation. 
2.2.1.2 L'intimité sexuelle 
Toujours selon Princes-Boies (2005) leurs résultats indiquent qu'aucune différence 
significative n'a été observée entre garçons et les filles en ce qui a trait à l'intimité sexuelle. 
L'intimité sexuelle concerne la place accordée à la sexualité, l'expression des sentiments par 
l'entremise des relations sexueJles, Je fait d'être proche sexuellement ou non de ]' autre. De 
plus, l'étude révèle que l'âge des adolescents n'a pas d'influence sur la capacité à développer 
une intimité, les paJticipants âgés de 17 ans et plus ne se distinguant pas significativement de 
leurs pairs de 16 et moins. 
Dans leur étude qualitative exploratoire portant sur les 0pllllOns, les attitudes et les 
expériences amoureuses des jeunes, dont la méthodologie est décrite précédemment, 
Rondeau el al. (2008) soulignent un aspect intéressant de l'intimité sexuelle chez les 
adolescents âgés entre 14 et 18 ans. Ils indiquent que certaines conditions doivent être 
respectées avant d'accéder à une intimité sexuelle, des conditions telles que la présence de 
l'amour, le consentement des deux partenaires, le respect de soi et de l'autre et le fait de 
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connaître suffisanunent ce dernier. Selon les garçons et les filles ayant participé, avoir des 
relations sexuelles avec leur partenaire ne peut se faire sans qu'une intimité se soit installée 
dans le couple. Des jeunes mentionnent l'importance de ne pas faire l'amour avec n'importe 
qui et que la connaissance de l'autre ainsi que le sentiment amoureux influencent le choix 
d'avoir ou non des relations sexuelles avec son partenaire. 
2.2.1.3 L'intimité sociale 
Selon l'étude de Feiring (1996) décrite précédenunent, le contexte dans lequel se vivent les 
relations amoureuses à l'adolescence ne laisserait pas beaucoup de place au partage de 
l'intimité au sein du couple. En effet, la rencontre amoureuse aurait lieu la plupart du temps 
en présence d'un groupe d'amis et ce, davantage chez les filles que chez les garçons. Les 
résultats indiquent que c'est le groupe de pairs qui fixe en quelque sorte les étapes pour 
faciliter l'évolution des interactions entre les sexes opposés dans un contexte de relation 
amoureuse. Finalement, Feiring (1996) indique que même si la durée des relations est 
généralement brève (m = 4 mois), les rencontres en groupe ou seul en couple se font 
fréquemment dans des espaces publics plutôt que dans un endroit intime, loin des regards 
indiscrets. 
L'étude de Sharabany, Gershoni et Hofman (1981), contrairement aux précédentes, 
s'intéresse particulièrement à l'intimité qui se développe dans les relations amicales, c'est-à­
dire entre les amis de même sexe et de sexe opposé. Plus précisément, cette étude quantitative 
avait comme objectif d'exanùner et de comparer Je développement de l'intimité entre amis 
lors de la préadolescence et de l'adolescence chez les garçons et les filles. L'échantillon est 
composé de 240 adolescents et 240 adolescentes (n=480) d'origine israélienne et les niveaux 
de scolarité des participants étaient les suivants: 5e, 7e, ge et Il e années. Afin de mesurer 
l'intimité, Sharabany, Gershoni et Hofman (1981) ont utilisé le Sharabany's lntimacy S'cale 
qui comporte huit dimensions: franchise et spontanéité, sensibilité et connaissance, 
attachement, exclusivité, partage et don, imposition, activités communes, confiance et 
loyauté. Les résultats ont démontré que les filles ont exprimé de manière significative une 
plus grande intimité avec leurs copines que les garçons avec leurs copains. L'intimité avec les 
amis de sexe opposé s'est avérée faible tant pour les garçons que pour les filles de cinquième 
année. Cependant, chez les élèves plus avancés (7e, 9< et Il < années) les filles entrent plus 
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rapidement en intimité avec leurs amis de sexe opposé que les garçons. Toujours en ce qui 
concerne l'intimité avec les amis de même sexe, les filles ont un plus haut niveau d'intimité 
que les garçons en matière d'attachement (je me sens proche de lui/elle), de partage et de don 
(s'il/elle veut quelque chose, je le lui laisse, et ce, même si je le veux aussi), de la confiance 
et de la loyauté (je lella défends lorsque d'autres jeunes disent de mauvaises choses sur 
lui/elle). Pour ce qui est des analyses sur les dimensions de l'intimité avec les amis de sexe 
opposé, les résultats dénotent encore une différence entre les genres. Ainsi, les filles ont un 
niveau plus élevé de sensibilité et de connaissance de l'autre (je sais comment il/elle se sent, 
même si il/elle ne me le dit pas), de partage et de don, et finalement, d'imposition (je peux 
compter sur son aide à chaque fois que j'en ai besoin) envers leurs amis de sexe masculin. 
Toutefois, il n'y a pas de différences significatives entre les genres pour les autres dimensions 
que sont la franchise et la spontanéité, l'exclusivité, les activités communes. 
Sharabany, Gershoni et Hofman (1981) notent aussi que, dans les relations amicales, 
l'intimité se transforme avec ['âge. En vieillissant, les adolescents démontrent davantage de 
franchise et de spontanéité (je me sens libre de parler de presque tout avec lui/elle), ainsi 
qu'une plus grande sensibilité envers les autres et une plus grande connaissance des autres. 
L'attachement, l'exclusivité ainsi que le partage et le don prennent plus de valeur avec l'âge 
mais pas de façon linéaire. Les résultats de cette étude qui dresse un portrait de l'intimité 
pouvant exister dans les relations d'amitié chez les garçons et les filles peuvent être 
difficilement transposables à l'intimité dans les relations amoureuses. Étant donné l'origine 
israélienne des sujets, l'échantillon représente probablement malles adolescents québécois. 
Toujours sur le plan des relations amicales et amoureuses, Rondeau et al. (2008) ont 
demandé aux participants ce qu'ils pensaient de l'amour et de l'amitié. L'analyse qualitative 
du discours des jeunes montre que l'amour et l'amitié sont deux choses bien différentes. En 
effet, les adolescents expliquent que lorsqu'ils sont en présence de leurs amis, ils ne vivent 
pas les mêmes émotions avec ceux-ci que celles qu'ils éprouvent lorsqu'ils sont en présence 
de leur partenaire amoureux. En amitié, la gêne est moins présente, il est plus facile de parler 
de sujets divers et aucune excitation n'est ressentie. De plus, les jeunes insistent sur 
l'importance d'avoir des amis et de pouvoir continuer à les voir, et ce, même s'ils sont en 
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couple. Le maintien des relations et des loisirs s'avère essentiel selon certains jeunes car cela 
leur pennet d'être moins vulnérables si une rupture survenait. 
2.2.2 La satisfaction et les rôles sexuels, deux dimensions de l'intimité 
Zinuner-Gembeck et Petherick (2006) ont examiné, entre autres, les associations entre le 
niveau d'intimité dans la rencontre amoureuse, par exemple le partage de ses sentiments et de 
ses pensées avec son partenaire, et plusieurs autres variables telles que la satisfaction dans la 
relation romantique et les rôles sexuels. Ils ont effectué leur étude auprès d'un échantillon 
mixte d'étudiants universitaires (11=242) âgés entre 17 et 21 ans (m=19 ans). Ceux-ci ont été 
répartis dans deux groupes, 17-19 ans et 20-21 ans. Au moment de la collecte des données, 
51 % d'entre eux étaient en relation stable. Les auteurs ont mesuré l'intimité en termes de 
rapprochement, d'attachement émotionnel, de confiance et de soutien mutuel à l'aide du 
Social Dating Goals Scale (Sanderson & Cantor, 1995). Selon Zinuner-Gembeck et Petherick 
(2006), la satisfaction éprouvée dans une relation amoureuse est liée au niveau d'intimité 
entre les partenaires. Plus le degré d'intimité est élevé, plus la personne est satisfaite de sa 
relation amoureuse. Cette association est d'ailleurs plus forte chez les participants âgés de 20­
21 ans que chez ceux de 17-19 ans, mais aucune différence significative entre les sexes n'a 
été trouvée. 
Quant à la dimension des rôles sexuels, les résultats de Zimmer-Gembeck et Petherick (2006) 
démontrent une corrélation entre le rôle sexuel que l'individu s'attribue et les attentes face à 
l'intimité dans une relation amoureuse. Les rôles sexuels font référence aux convictions 
personnelles sur ce que doivent faire un homme et une fenune, principalement au sein de la 
famille et en matière de compétences parentales. Les résultats suggèrent que plus les jeunes 
s'identifient à un rôle sexuel ou plus ils ont réfléchi aux rôles de l'homme et de la femme, 
plus élevées sont leurs attentes sur l'intimité qu'ils peuvent développer dans leurs relations 
amoureuses, par exemple avoir une communication ouverte, une proximité affective, un 
soutien mutuel. Inversement, les individus qui s'identifient moins à un rôle sexuel nourrissent 
moins d'attentes et sont moins prêts à s'engager intimement dans une relation amoureuse. 
Les auteurs postulent que ces derniers perçoivent la relation amoureuse conune une occasion 
d'exploration plutôt qu'une occasion d'interaction au cours de laquelle les partenaires se 
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soutiennent mutuellement et partagent une intimité. Sur le plan des limites de cette étude, 
seul un membre de chaque couple a été interrogé et certains jeunes n'étaient pas en relation 
au moment de l'étude, ce qui affecte 1'homogénéité de l'échantillon. 
2.2.3 La cohésion entre les partenaires amoureux 
L'étude quantitative d'Adams, Laursen et David (2001) poursuivait les objectifs suivants: 
évaluer la cohésion dans les relations romantiques des adolescents et en déterminer la 
variation en fonction de l'âge. La cohésion est défmie en termes d'interdépendance, c'est-à­
dire le degré d'implication des partenaires dans leur relation amoureuse. Les 108 jeunes 
participant à l'étude (filles: n = 70 1 garçons: n = 38) ont été regroupés en trois groupes 
d'âge: le début (m= 12.9 ans), le milieu (m= 17.6 ans), la fin de l'adolescence (m= 19.4 ans). 
Tous les adolescents de l'échantillon devaient être impliqués dans une relation amoureuse au 
moment de répondre au questionnaire. À l'aide du Relationship Closeness InvenlOlJ! 
(Berscheid, Snyder et Omoto 1989b), les auteurs ont mesuré la cohésion entre les partenaires 
en évaluant quatre aspects: le temps que les adolescents passent avec leur amoureux, les 
activités qu'ils pratiquent ensemble, l'influence réciproque qu'ont les partenaires amoureux 
et la durée de la relation. Les résultats indiquent que l'âge, la réciprocité (perception de la 
solidarité entre les partenaires) et l'autorité (la perception de la distribution du pouvoir dans 
la relation) sont associés positivement à la cohésion du couple. Autrement dit, en vieillissant, 
l'adolescent perçoit sa relation comme solidaire et la distribution du pouvoir entre les 
partenaires devient égalitaire, la conséquence étant l'accroissement de la cohésion au sein du 
couple. De plus, l'âge des participants et la réciprocité sont associés positivement à la 
cohésion. En effet, plus les partenaires vieillissent et qu'ils perçoivent leur couple conm1e 
solidaire (réciprocité), plus ils passeront du temps ensemble en tant que couple et plus ils 
feront des activités diversifiées durant la semaine, à la condition que le rapport d'autorité 
(pouvoir) entre eux soit faible. Bref, cette étude démontre que, contrairement aux jeunes 
adolescents, les adolescents âgés ont une cohésion plus solide, passent plus de temps avec 
leur amoureux, ont des activités diversifiées et perçoivent leur relation comme étant 
empreinte de solidarité. Bien que cette recherche fort pertinente alimente la réflexion sur le 
lien à établir entre la cohésion de la relation et l'âge des sujets, les chercheurs précisent que 
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les résultats sont limités par la petite taille de l'échantillon, le nombre inégal de filles et de 
garçons et l'entretien avec un seul membre de la dyade. 
En résumé, l'intimité est un processus complexe qui implique des habiletés pour entrer en 
interaction avec l'autre. Cette intimité peut se présenter sous différentes formes, comme 
l'intimité positive et négative, sexuelle ou sociale. Résultant d'une cohésion entre les 
partenaires, du temps passé ensemble, de relations sexuelles, de sensibilité, de partage et de 
plusieurs autres dimensions relationnelles, l'intimité dans les relations amoureuses 
adolescentes semble varier en fonction du sexe et de l'âge des sujets. Les filles ont plus 
d'habiletés que les garçons à comprendre leurs émotions et celles de leur partenaire, à 
discuter avec l'autre et à l'écouter (Prince-Boies, 2005). Elles sont aussi plus sensibles en 
amitié et elles ont davantage l'impression que les autres peuvent les soutenir en cas de besoin 
(Sharabany, Gershoni et Hofinan, 1981). L'âge a un impact sur l'intimité puisqu'au fil du 
temps, les individus augmentent leur sensibilité à l'égard de l'autre, ainsi que leur franchise 
et leur spontanéité dans les discussions de couple (Sharabany, Gershoni et Hofman, 1981). 
L'âge venant, la solidarité du couple se cristallise, tandis que la distribution du pouvoir dans 
la dyade devient plus égalitaire, avec pour conséquence l'accroissement du degré de cohésion 
à l'intérieur du couple (Adams, Laursen et David., 2001). La réflexion sur les rôles sexuels 
semble aussi avoir un impact sur l'intimité, plus précisément sur le caractère satisfaisant de la 
relation (Zimmer-Gembeck et Petherick, 2006). 
2.3 LA COMMUNICATION 
Parmi les études qui s'attardent à la conununication chez les couples adolescents, trois 
d'entre eUes portent sur l'aisance, le sentiment de confiance et les difficultés que peuvent 
vivre les jeunes lorsque vient le temps d'exprimer leurs opinions, leurs sentiments ou leurs 
besoins à leur partenaire (Giordano, Longmore et Manning, 2006; Lefort et Elliott, 2001; 
Rondeau el al., 2008). Une autre étude cible spécifiquement la communication entourant la 
sexualité où l'aisance, l'expression des désirs et l'affirmation de ses limites à son partenaire 
amoureux sont abordées (Lefort et Elliott, 200J). 
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2.3.1 La communication de ses opinions, de ses sentiments et de ses besoins 
La communication des opinions, des sentiments et des besoins des partenaires est étudiée 
sous l'angle du sexe et de l'âge des partenaires. Giordano, Longmore et Manning (2006) 
tentent de répondre à l'hypothèse répandue voulant que les filles soient plus compétentes sur 
le plan de la communication au sein des relations amoureuses que les garçons. Les 
participant(e)s réparti(e)s en trois groupe d'âge 13, 15, et 17 ans, devaient soit être en couple, 
soit l'avoir déjà été (n = 957 / 51 % filles; 49 % garçons). Pour mesurer l'inconfort ou les 
sentiments d'appréhension vécus lorsque les individus discutent avec leur partenaire, le 
Communication awkwardness (Pm.vers et Hutchinson, 1979) est utilisé. Une deuxième 
échelle, développée pour l'étude Toledo Adolescent Relationships Study (TRAS), sert à 
mesurer la perception des répondants quant à leur confiance lorsque vient le temps de 
communiquer leurs besoins et leurs idées. Un sous-échantillon, constitué de 100 
adolescent(e)s, a participé à une entrevue qualitative en profondeur. Les résultats confirment 
que les garçons se perçoivent comme plus maladroits et inconfortables que les filles lorsqu'il 
s'agit de communiquer avec leur partenaire actuelle ou passée. D'ailleurs, en entrevue, les 
garçons précisent que ce manque d'aisance et cet inconfort sont présents dès le début de la 
relation ou lors des discussions portant sur les changements qui se produisent à l'intérieur de 
la relation. Même si la communication au sein des relations amoureuses adolescentes se 
caractérisent, à certains égards, par l'incertitude et la maladresse, les discours des jeunes en 
fonction de leur âge (13, 15 et 17 ans) montrent que la capacité à communiquer se développe 
durant l'adolescence tant chez les garçons que chez les filles. En ce qui a trait à la confiance 
lorsque vient le temps de communiquer leurs besoins et leurs idées à leur amoureuse, les 
garçons rapportent se sentir moins confiants que ne le sont les filles. L'âge semble intervenir 
sur le niveau de confiance éprouvée en matière de communication. En effet, les adolescents 
plus âgés se sentiraient davantage en confiance lorsqu'il s'agit de communiquer avec leur 
partenaire amoureux que ne le sont leurs pairs plus jeunes. 
L'étude qualitative de Rondeau et al. (2008), décrite précédemment, souligne que certains 
garçons trouvent que la communication a ses limites et qu'elle peut s'avérer plus ardue pour 
ceux qui n'aiment pas parler. Néanmoins, les adolescents sont d'avis que la communication 
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et le fait de partager des choses à l'autre sont des aspects très importants à l'intérieur d'un 
couple. 
Toujours en lien avec la communication des opinions et des sentiments dans les relations 
amoureuses, une étude a été réalisée à Montréal auprès de 522 jeunes âgés entre 12 et 17 ans 
(51 % filles et 49 % garçons) via un questionnaire téléphonique (Lefort et Elliott, 2001) qui 
ciblait la communication dans le couple. Contrairement à l'étude de Giordano, Longmore et 
Manning (2006), cette étude s'intéressait à la fois aux jeunes qui avaient vécu ou non une 
expérience amoureuse (73 % des jeunes ont eu au moins une relation amoureuse). La grande 
majorité des jeunes (85 %) avec ou sans expérience amoureuse considèrent facile, voire très 
facile, de donner leurs opinions ou leurs idées lors d'une discussion avec leur amoureux alors 
que 15 % d'entre eux considèrent cette tâche comme difficile ou très difficile. La difficulté 
tend à augmenter lorsqu'il s'agit de faire respecter ses idées ou ses opinions. En effet, un 
jeune sur cinq mentionne qu'il a de la difficulté ou éprouve beaucoup de difficulté à faire 
respecter ses idées ou ses opinions auprès de son amoureux. Pour les adolescents, exprimer 
ses sentiments et ses émotions à l'autre est aussi ardu, puisque 29 %, soit plus d'un jeune sur 
quatre, indiquent ressentir de la difficulté à révéler ses sentiments à son partenaire amoureux. 
Il est à noter que, de ces résultats, aucun écart significatif n'a été observé en fonction du sexe 
et de l'âge des répondants. Toutefois, soulignons les biais de désirabilité sociale associés aux 
enquêtes téléphoniques. Cette formule ne laisse pas le temps au,'( jeunes de réfléchir aux 
questions et de préciser leurs réponses. De plus, mentionnons que cette étude ciblait à la fois 
les adolescents ayant déjà vécu une expérience amoureuse et ceux qui n'en avait jamais 
vécue. Une certaine prudence est donc de mise dans l'interprétation des résultats puisque le 
contexte de socialisation dans lequel se développe l'apprentissage des relations amoureuses 
est à prendre en considération. 
2.3.2 La communication entourant la sexualité 
Cette même étude montréalaise (Lefort et Elliott, 2001) s'est aussi intéressée à l'aisance des 
jeunes à communiquer avec leur partenaire amoureux au sujet de la sexualité. À propos de la 
protection sexuelle, II % des adolescents disent éprouver de la diffIculté à échanger sur ce 
point avec leur partenaire amoureux, tandis que 49 % n'ont tout simplement pas abordé la 
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question. Pour ce qui est de l'expression des désirs, une minorité (16 %) trouve difficile ou 
très difficile de dire à leur amoureux ce qu'ils aiment comme contacts sexuels, tandis 
qu'environ un adolescent sur quatre (26 %) n'en a jamais discuté. À la question inverse, soit 
de dire à son partenaire les contacts sexuels qui ne sont pas appréciés, 20 % estiment qu'il est 
difficile ou très difficile d'exprimer ce qu'ils n'aiment pas, alors que 23 % choisissent de ne 
pas aborder cette question. Pour ce qui est de l'affirmation face aux avances sexuelles, 24 % 
des adolescents reconnaissent avoir de la difficulté à refuser les avances sexuelles de leur 
partenaire amoureux alors que 22 % évitent le sujet. Toutefois, comparativement aux 
garçons, les filles estiment qu'il est très facile ou facile de refuser les avances sexuelles de 
leur partenaire lorsqu'elles n'en ont pas envie (62 % vs 45 %). Finalement, il semble qu'une 
importante proportion de jeunes, avec ou sans expérience amoureuse, juge qu'il est facile de 
communiquer avec son amoureux. Par ailleurs, les jeunes qui ont déjà vécu une expérience 
amoureuse sont plus nombreux à estimer que la communication est facile, et ce, pour chacun 
des différents énoncés considérés dans cette étude. 
En somme, la majorité des adolescents estiment ne pas éprouver de difficultés lorsque vient 
le temps de discuter avec leur partenaire de leurs opinions, de leurs besoins ou de leurs 
sentiments (Giordano, Longmore et Manning, 2006; Lefort et Elhott, 2001). Toutefois, les 
garçons se sentiraient plus maladroits ou moins confiants que les filles lorsqu'il s'agit de 
communiquer (Giordano, Longmore et Manning, 2006). La sexualité, la protection sexuelle, 
les avances sexuelles sont des sujets assez délicats à aborder avec son partenaire si bien que 
plusieurs jeunes décident de ne pas aborder ces questions (Lefort et Elliott, 2001). Bien que la 
communication puisse être parfois difficile, les adolescents considèrent que communiquer 
avec leur amoureux est un moyen de résoudre les difficultés qui peuvent survenir au sein du 
couple (Rondeau et al., 2008). 
LA GESTION DES CONFLITS CHEZ LES ADOLESCENTS 
Au sein d'Wl couple, il arrive que des situations génèrent des conflits entre les partenaires. 
Chaque couple et chaque individu adoptent alors des stratégies pour gérer le désaccord ou le 
conflit. Cette section présente en premier lieu les sources de conflits et de dispute ainsi que 
les diverses stratégies utilisées pour résoudre un conflit. Puisque l'intimité dans le couple 
2.4 
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adolescent et le soutien social facilitent la gestion des conflits, les études ayant traité de ces 
sujets seront abordées. Finalement, nous examinerons comment les traits de personnalité d'un 
individu peuvent influencer le choix des stratégies de gestion d'un conflit. 
2.4.1 Les sources de conflits 
Peu des études répertoriées ont tenté d'identifier les sources de conflits dans les relations 
amoureuses des adolescents. Toutefois, l'étude qualitative de Robitaille et Lavoie (1992), 
décrite précédemment, a dressé un portrait des clisputes vécues chez les couples adolescents 
âgés entre 14 et 19 ans. D'après les propos recueillis, la jalousie, la possessivité et l'infidélité 
seraient à ]'origine de nombreuses chicanes. Restreindre la vie sociale du partenaire 
amoureux en l'empêchant de s'adresser à une perSOIUle du sexe opposé est une contrainte 
soulevée tant par les garçons que par les filles. À ce sujet, les filles mentionnent que subir un 
interrogatoire après une sortie avec des amis provoque des frictions. D'autres comportements 
causant des conflits comme les critiques sur l'apparence physique et l'habillement, la non­
acceptation des expériences de consommation de drogues et d'alcool sont mentionnés par les 
jeunes. Plusieurs participantes ont d'ailleurs insisté sur le fait que les garçons voulaient 
qu'elles modifient leurs comportements tels que la consonunation de tabac, d'alcool ou de 
drogues, leurs opinions sur la politique ou leurs relations avec leur entourage. Le partage du 
temps entre les amis et le partenaire amoureux est aussi une clifficulté vécue par les deux 
sexes. Finalement, les garçons soulignent que les rumeurs portant sur la partenaire et qui 
circulent dans leur groupe d'amis ou leur entourage constituent une autre source de conflits. 
2.4.2 Les stratégies employées pour résoudre un conflit 
Diverses recherches ont dressé un éventail des stratégies utilisées lorsqu'un désaccord ou un 
conflit survient chez les couples adolescents (Feldman et Gowen, 1998; Nieder et Seiffge­
Krenke, 2001; Sanderson et Karetsky, 2002; Tuval-Mashiach et Shulman, 2006). Les échelles 
servant à mesurer les stratégies diffèrent d'une étude à l'autre, mais globalement elles font 
référence à trois stratégies de gestion des conflits: positive, négative et retrait. Les stratégies 
positives consistent à discuter ouvertement avec le partenaire, à clarifier (Tuval-Mashiach et 
Shulman, 2006), à tàire des compromis, à écouter l'autre (Feldman et Gowen, 1998) et à 
chercher des solutions (Nieder et Seiffge-Krenke, 2001). La recherche de soutien social est 
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une stratégie positive utilisée par les adolescents qui leur pennet d'obtenir des conseils, de 
l'aide tangible et du réconfort en cas de difficulté avec leur partenaire (FeJdman et Gowen, 
1998; Nieder et Seiffge-Krenke, 2001; Sanderson et Karetsky, 2002). Les stratégies négatives 
font appel à la domination lors d'un conflit afin de contrôler le partenaire ou de le ridiculiser 
(Tuval-Mashiach et Shulman, 2006). Finalement, éviter de parler du problème, trouver des 
distractions comme regarder la télévision (Feldman et Gowen, 1998), nier l'existence ou 
minimiser la difficulté (Tuval-Mashiach et Shulman, 2006) sont des comportements 
considérés comme des stratégies de retrait. 
2.4.2.1 Les spécificités de la gestion des conflits chez les adolescents et les jeunes adultes 
Plusieurs études portent sur la manière dont les adolescents et les jeunes adultes résolvent 
leurs conflits et leurs désaccords avec leur partenaire romantique (Feldman et Gowen, 1998; 
Nieder et Seiffge-Krenke, 2001; Tuval-Mashiach et Shulman, 2006). Elles cherchent à 
détenniner si les adolescents, comparativement aux jeunes adultes, utilisent des stratégies 
similaires ou différentes lorsqu'un conflit naît au sein d'un couple. Par conflit, les chercheurs 
entendent une mésentente, un désaccord ou un différend qui peut survenir entre les 
partenaires. En ce qui concerne la résolution, Tuval-Mashiach et Shulman (2006) identifient 
tout ce qui relève de la négociation, de la discussion, du retrait et de la coercition. 
À cet égard, Tuval-Mashiach et Shulman (2006) ont mené une étude qualitative auprès de 20 
couples d'adolescents âgés en moyenne de 17 ans et de 20 couples de jeunes adultes âgés en 
moyenne de 24 ans afin de déterminer dans quelle mesure les habiletés à gérer un conflit 
évoluent dans le temps. Pour être éligibles à l'étude, les couples devaient être fonnés depuis 
un minimum de deux mois. Lors d'une entrevue à domicile, les membres de chaque couple 
devaient répondre individuellement à un questionnaire mesurant les niveaux de désaccords 
(Knox, 1971) entre eux dans dix domaines comme l'amitié, la proximité physique, la 
communication interpersonnelle. Chacun des partenaires était invité à évaluer, à partir d'une 
échelle de l à 100, le niveau d'intensité du problème. Ensuite, les chercheurs devaient 
identifier le problème faisant l'objet de la plus grande divergence d'opinions et les membres 
du couple discutaient ensemble de ce problème. Les discussions étaient enregistrées sur 
bande vidéo et l'intervieweur était présent lors de la discussion de couple. En considérant 
l'âge des participants, les chercheurs distinguaient des stratégies utilisées pour résoudre un 
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conflit entre les amoureux. Nier le problème ou réduire au minimum la différence d'opinions 
entre les deux partenaires est apparu comme une stratégie beaucoup plus répandue chez les 
couples d'adolescents (70 %) que chez les couples de jeunes adultes (20 %). Les couples 
adolescents avaient tendance à vouloir donner l'impression qu'ils ne vivent pas de désaccord 
avec le partenaire. Les chercheurs expliquent cela par l'importance que les adolescents 
accordent à l'image « sans problème» qu'ils désirent projeter. Pour leur part, les jeunes 
adultes semblaient avoir plus de facilité à reconnaître leur désaccord, à le clarifier et à en 
discuter avec leur partenaire que les couples adolescents. Les chercheurs ont constaté que les 
jeunes adultes ont une capacité à être authentiques dans leur relation et veulent prendre en 
considération les différences qu'ils ont avec leur partenaire amoureux, plutôt que de 
maintenir à tout prix une façade positive comme les couples adolescents ont tendance à le 
faire. Selon les propos recueillis auprès des jeunes adultes lors des entrevues, considérer les 
divergences d>opinions entre les deux partenaires permet d'approfondir et d'améliorer la 
relation de couple. Le fait qu'ils tiennent à discuter en profondeur des problèmes de couple 
suggère qu'ils prennent davantage leur relation au sérieux. De plus, leur discours est marqué 
par l'émotion, l'humour et l'affection éprouvée envers le partenaire. 
Toujours selon l'étude de Tuval-Mashiach et ShuJman (2006), les adolescents tendent 
davantage à recourir à la violence psychologique comparativement aux jeunes adultes. Parmi 
les participants, quatre jeunes attribuent le problème à leur petite amie, veulent la contrôler, la 
ridiculisent ou tiennent des propos qui ne sont pas égalitaires. Inversement, aucun de ces 
comportements ne se retrouve chez les jeunes aduJtes de sexe masculin. Ces derniers tiennent 
des discours égalitaires, respectueux des idées de leur partenaire et ils ne tentent pas de la 
diminuer comme le font certains adolescents. Il convient de souJigner la présence du 
chercheur lors de l'interaction de couple car elle peut influencer la manière qu'ont les 
participants d'interagir entre eux. Il est possible que la désirabilité sociale ait eu un impact 
sur l'attitude des participants et qu'ils ne se soient donc pas montrés totalement authentiques 
dans leurs interactions et leurs discussions, ce qui peut teinter les stratégies utilisées pour 
résoudre un conflit. 
À l'aide d'un devis quantitatif, Feldman et Gowen (1998) ont aussi exploré les spécificités de 
la résolution des conflits chez les adolescents. Mentionnons que les sujets (n= 869) 
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participant à cette étude sont plus jeunes, c'est-à-dire âgés entre 14 et 19 ans. Ces adolescents 
ont été recrutés dans deux écoles secondaires de San Francisco (fille: 58 % / garçon: 42 %). 
Les résultats ont été recueillis à l'aide d'un questionnaire validé qui abordait quatre 
dimensions: les stratégies de gestion des conflits, l'estime de soi, les mécanismes de défense 
et les problèmes de comportement. Tout conll11e dans l'étude précédente de Tuval-Mashiach 
et Shulman., (2006), les adolescents plus jeunes sont portés à nier le problème et à éviter le 
sujet lorsqu'un désaccord survient dans le couple. Les résultats de Feldman et Gowen (1998) 
indiquent que les adolescents âgés de 14 et 15 ans préfèrent fuir la discussion et se trouver 
d'autres occupations comme écouter la télévision, se convaincre que le conflit n'est pas 
important 01.1 utiliser l'humour pour changer de slÜet. De leur côté, les adolescents plus âgés 
(16 à 19 ans) utilisent davantage les stratégies qui impliquent le contrôle des émotions: se 
calmer, prendre une marche, se retirer pour être seul et pour réfléchir. Les discussions, les 
clarifications et les compromis sont aussi des stratégies qui sont utilisées davantage par les 
participants plus âgés (16 et 19 ans). Les chercheurs postulent que le recours aux compromis 
chez les adolescents plus âgés serait dû au fait que la relation romantique s'intensifiant avec 
l'âge, elle mériterait d'être protégée. Bien que le compromis soit davantage utilisé chez les 
participants plus âgés, il n'en reste pas moins que cette stratégie pour résoudre un problème 
dans le couple est celle utilisée en premier lieu, peu importe l'âge des adolescents (Feldman 
et Gowen, 1998). 
L'étude mixte et longitudinale de Nieder et Seiffge-Krenke (2001), qui porte sur le stress 
vécu lors des diverses phases de développement de la relation amoureuse, démontre aussi que 
les stratégies de gestion des conflits diffèrent en fonction de l'âge de l'adolescent. Des 
adolescents (n= 107) ont participé à une entrevue inctividuelle à raison d'une fois par année 
pendant quatre ans, soit de 14 à 17 ans. Au cours des entrevues, les chercheurs abordaient les 
stratégies d'ajustement face à un conflit avec le partenaire amoureux, les stress vécus dans la 
relation romantique et la qualité de la relation amoureuse. À la fin de l'entrevue, les 
adolescents remplissent un questionnaire portant sur les mêmes sujets. Tout comme les 
études précédentes (Feldman et Gowen, 1998; Tuval-Mashiach et Shulman, 2006), celle de 
Nieder et Seiffge-Krenke (2001) montret que certaines stratégies utilisées changent selon 
l'âge de l'adolescent. Plus les adolescents vieillissent, plus ils recourent aux stratégies 
d'ajustement dites actives (active coping), c'est-à-dire orientées vers la recherche d'aide 
27 
auprès d'un ami ou d'une personne qui a déjà vécu ce problème. L'utilisation des stratégies 
d'ajustement dites internes (internaI coping), qui consistent à réfléchir au problème et à 
trouver une solution, augmente de façon significative avec l'âge des participants. En effet, 
plus ces derniers vieillissent, plus ils tendent à réfléchir, à chercher une solution au problème. 
En ce qui concerne le retrait et l'évitement, les chercheurs ne notent pas de différence 
significative en fonction de l'âge. Finalement, les résultats de cette étude démontrent que le 
recours à la discussion ouverte sur le problème avec le partenaire, coping dit actif, est la 
stratégie dont l'utilisation s'accroît le plus en fonction de l'âge (Nieder et Seiffge-Krenke, 
200l). 
En résumé, la façon qu'ont les adolescents de gérer les situations conflictuelles avec leur 
amoureux varie selon l'âge (Feldman et Gowen, 1998; Nieder et Seiffge-Krenke, 200l; 
Tuval-Mashiach et Shulman., 2006). Les plus jeunes tendent à nier la différence qui existe 
entre les opinions des partenaires (Tuval-Mashiach et Shulman., 2006) ou à éviter la 
discussion (Feldman et Gowen, 1998), tanclis que les plus vieux optent pour les compromis 
(Feldman et Gowen, 1998), pour des discussions ouvertes et restent authentiques avec leur 
amoureux (Nieder et Seiffge-Krenke, 2001; Tuval-Mashiach et Shulman., 2006). 
2.4.3 La place de l'intimité et la gestion des conflits 
L'intimité qui se développe entre les partenaires amoureux est une variable étudiée dans le 
contexte de la gestion des conflits. L'intimité réfère ici au fait d'être en mesure de se révéler à 
l'autre et d'éprouver de l'attachement, de la confiance envers son partenaire (Sanderson et 
Karetsky, 2002). Certains travaux ont tenté de déterminer si des liens existent entre la 
manière de gérer les conflits et le niveau d'intimité au sein du couple alors que d'autres se 
sont penchés sur l'évolution de l'intimité et du conflit dans une relation amoureuse. 
Sanderson et Karetsky (2002) ont effectué leur étude auprès d'un échantillon de 75 garçons et 
114 filles âgés entre l7 et 23 ans (m = 19.41 ans). Aux fins de l'étude, ils ont développé une 
échelle comprenant quatre scénarios conflictuels impliquant un couple: 1 - éprouver un 
sentiment négatif, 2 - mettre fin à la relation et prendre ses distances, 3 - nier le conflit, 4 
- rechercher du soutien en cas de contlit. Les participants devaient répondre en fonction de 
la réaction qu'ils auraient dans ces situations hypothétiques. Deux autres échelles pour 
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mesurer l'intimité (lntimacy goal scale, tirée de Social daling goals scale) et les stratégies de 
gestion des conflits (Destructive conflici scale) ont aussi été employées. Les analyses ont 
clairement démontré que, comparativement aux individus qui ont un faible niveau d'intimité 
avec leur partenaire, ceux qui ont atteint un niveau d'intimité élevé discutent ouvertement et 
recourent aux compromis lors d'un conflit vécu par le couple. Ils utilisent beaucoup moins le 
déni. Leur probabilité de succès dans la résolution des conflits et la poursuite de la relation 
est plus forte. Se sentant davantage concernés par les sentiments de leur partenaire, ils vivent 
beaucoup plus d'émotions. Dans l'ensemble, les résultats indiquent qu'un degré élevé 
d'intimité contribue à augmenter le degré de satisfaction dans les rapports amoureux. Étant 
donné que les sujets ont des relations d'une durée moyenne de douze mois, il est difficile de 
transposer les résultats de cette étude à des adolescents qui forment un couple depuis peu. 
Dans leur étude longitudinale, dont la méthodologie a été décrite antérieurement, Nieder et 
Seiffge-Krenke (2001) s'attardent plutôt à l'évolution de l'intimité et du conflit dans le 
temps. Les résultats obtenus démontrent que l'intimité et l'affection entretenues lors des 
relations amoureuses augmentent chez les adolescents de 14 à 15 ans pour ensuite se 
stabiliser vers 17 ans. Cependant, alors que l'intimité et l'affection s'intensifient, les conflits 
entre les partenaires commencent à émerger. Les auteurs postulent que ces conflits peuvent 
être causés par la négociation que les partenaires mènent sur le degré de liberté par rapport à 
l'autre que chacun désire pour lui-même. Cette négociation d'indépendance, conséquence 
d'un haut niveau d'intimité, risquerait de placer les partenaires en opposition. 
En résumé, l'intimité et l'affection dans les relations amoureuses augmentent et évoluent au 
cours de l'adolescence (Nieder et Seiffge-Krenke, 2001). L'intimité est aussi un élément qui 
favorise une saine résolution des conflits, puisque les jeunes qui démontrent un plus haut 
niveau d'intimité que les autres tendent à faire davantage de compromis et à avoir plus de 
discussions ouvertes dans leur relation amoureuse (Sanderson et Karetsky, 2002). 
2.4.4 Le soutien social comme stratégie de gestion des conflits 
Chez les adolescents, l'impression ou la conviction d'avoir le soutien des amis, des parents et 
du partenaire amoureux occupe une place importante dans la structure des relations 
interpersonnelles (ConnoHy et Johnson, 1996). Le soutien des pairs et des parents a été 
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identifié plus tôt comme une aide pour les jeunes lorsqu'ils vivent une difficulté, un conflit 
avec leur partenaire (Nieder et Seiffge-Krenke, 2001). Quelques études ont porté sur la 
perception qu'ont les jeunes du soutien offert par leurs proches en cas de conflit ou de 
désaccord survenant dans la dyade amoureuse (Connolly et Johnson, 1996) ou sur la 
recherche de soutien (Feldman et Gowen, 1998; Nieder et Seiffge-Krenke, 2001; Sanderson 
et Karetsky, 2002). 
L'érude de Connolly et Johnson (1996), qui s'intéresse au réseau social dans le contexte des 
relations interpersonnelles et amoureuses des adolescents, a été réalisée auprès de 1 049 
personnes (535 garçons, 514 filles) âgées entre 13 et 19 ans. Un questionnaire mesurait les 
relations avec les pairs, la perception du soutien social et la relation romantique avec le 
partenaire actuel. Selon les résul tats de cette étude, les adolescents âgés entre 16 ans et 19 ans 
ont un réseau social plus restreint que celui des plus jeunes. Les filles ont un réseau social 
étendu comparativement à celui des garçons et, contrairement à ces derniers, elles estiment 
recevoir un grand soutien de leur meiiJeur(e) ami(e) et de leurs parents. Les résultats 
suggèrent aussi que le fait d'avoir ou non une relation amoureuse n'altère pas la perception 
qu'ont les jeunes du soutien offert par leurs amis ou leurs parents lorsqu'une difficulté se 
présente dans le quotidien. Finalement, un lien significatif a été établi entre la durée de la 
relation romantique et la perception du soutien. Les adolescents dont la relation romantique 
est récente (moins de 4 mois) disent recevoir davantage de soutien de la part de leurs parents 
que de leur amoureux contrairement aux adolescents qui sont en relation amoureuse depuis 
plus de 11 mois et gui obtiennent davantage de soutien de la part de leur partenaire que de 
leurs parents. Bref, à la lumière de ces données, avoir un réseau de pairs et sentir que les 
personnes importantes sont présentes pour offrir un soutien semble favoriser l'émergence des 
relations romantiques (Connolly et Johnson, ]996), inciter à dialoguer avec son amoureux et 
à confier à tille oreille attentive les soucis et les problèmes vécus dans la relation (Nieder et 
Seiffge-Krenke, 2001). 
Bien que Connolly et Johnson (1996) rapportent que les filles ont un réseau social plus 
étendu et qu'elles ressentent davantage de soutien de la part de leur meil1eur(e) ami( e) et de 
leurs parents gue les garçons, l'étude de Feldman et Gowen (1998), décrite précédemment, 
mentionne que les filles ne recherchent pas plus le soutien social que les garçons lorsqu'elles 
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vivent une difficulté avec leur partenaire. La recherche du soutien social est d'ailleurs l'une 
des stratégies les moins utilisées pour résoudre un conflit vécu avec le partenaire amoureux. 
Pour expliquer ce constat, les auteurs suggèrent que les adolescents envisagent le conflit 
comme une situation que le couple doit gérer sans l'intervention d'un tiers. 
Pour leur part, Sanderson et Karetsky (2002) arrivent à des résultats différents de ceux de 
Feldman et Gowen (1998) sur les distinctions entre les sexes en matière de stratégies de 
gestion des conflits dans les relations amoureuses. Ainsi que mentionné précédemment, leur 
échantillon est composé de 75 garçons et de 114 filles (m = 19.41 ans) et les données sur le 
soutien social ont été recueillies à l'aide d'une échelle comprenant quatre scénarios, 
construite spécifiquement pour l'étude. Contrairement à ce qui a été observé par Feldman et 
Gowen (1998), les jeunes femmes ayant participé à cette étude recherchent davantage de 
soutien que les jeunes hommes lorsqu'elles vivent un conflit au sein de leur couple. Pour 
chacun des quatre scénarios proposés, les filles ont significativement tendance à chercher du 
soutien auprès des amis et de la famille comparativement aux garçons. Cene divergence entre 
les résultats de Feldman et Gowen (1998) et ceux de Sanderson et Karetsky (2002) pour la 
recherche de soutien selon le sexe peut être attribuable à la méthodologie proposée 
(questionnaire vs scénario) et à la différence d'âge entre les échantillons (m = 16 ans vs 19 
ans). 
L'étude de Sanderson et Karetsky (2002) s'attarde aussi aux liens existant entre la recherche 
du soutien et le niveau d'intimité qu'ont les partenaires dans leur relation amoureuse. D'après 
les résultats, plus les participants aspirent à un niveau élevé d'intimité (éprouver davantage 
d'attachement, de confiance, se révéler plus à l'autre) avec leur partenaire, plus ils ont 
tendance à chercher le soutien et l'aide de leurs proches lorsqu'une situation conflictuelle se 
présente dans leur couple. Les résultats de cette étude revêtent un grand intérêt, limité 
toutefois par l'utilisation de scénarios fictifs. Les participants ne se servent pas directement 
de leur expérience personnelle pour répondre aux questions, mais doivent plutôt imaginer 
quelle serait leur réaction dans une situation hypothétique. 
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2.4.5 Les traits de personnalité et la gestion des conflits 
Parmi les études répertoriées, deux portent sur la personnalité de l'individu et son impact sur 
la gestion des conflits (Mongrain et Vettese, 2003; Wied, Branje et Meeus. 2007). La 
personnalité d'un individu peut être un facteur déterminant sur son comportement lors d'une 
mésentente. Plus précisément, J'empathie, la capacité ou J'incapacité d'exprimer ses émotions 
peuvent avoir un effet sur la manière de résoudre un problème (Mongrain et Vettese, 2003; 
Wied, Branje et Meeus, 2007). 
Mongrain et Vettese (2003), qui documentent la gestion des émotions en situation de conflits, 
font état de données sur la façon dont les jeunes femmes gèrent leurs émotions au cours d'un 
conflit avec le partenaire. Les participantes (11 = 94), âgées en moyenne de 21 ans, sont 
accompagnées de leur partenaire durant les deux étapes de la recherche. Dans un premier 
temps, les 188 participants devaient répondre individuellement à un questionnaire qui 
présente un éventail de problèmes. Les femmes et les hommes ont énuméré par ordre 
d'importance cinq problèmes s'appliquant à leur relation. Le problème ayant le plus 
d'importance pour la femme est ensuite utilisé pour la deuxième étape, celle de la résolution 
de conflit. Lors de cette deuxième étape, le couple est invité à résoudre le désaccord en 
l'absence de J'expérimentateur. Ils disposent de dix minutes pour ce faire. Après huit 
minutes, l'expérimentateur revient dans la pièce et demande à chacun des membres du couple 
de s'exprimer sur leurs agissements respectifs et sur la façon dont le partenaire s'est 
comporté à leur égard durant l'interaction. L'expérimentateur se retire et les partenaires 
disposent de deux minutes pour répondre aw( questions. Afin d'analyser les résultats, les 
dimensions verbale et non verbale des interactions ont été codées indépendamment. Les 
résultats indiquent que les femmes qui ont tille personnalité ambivalente, c'est-à-dire qui 
aimeraient exprimer leurs émotions, mais qui s'en abstiennent par crainte de créer une 
situation génératrice de sentiments négatifs chez les autres, taisent leur propre ressentiment 
envers leur amoureux pendant la résolution du conflit. En d'autres termes, elles étouffent leur 
colère. Ces femmes ambivalentes sont aussi moins expressives, parlent moins fort, occupent 
moins d'espace et bougent moins vigoureusement. Elles paraissent plus passives et soumises 
dans leur relation avec leur partenaire lorsqu'elles doivent résoudre une situation 
conflictuelle. Cette passivité peut s'exprimer, entre autres, par le fait d'attendre que le 
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partenaire prenne la parole en premier ou de ne pas communiquer ses pensées au partenaire. 
Durant les deux dernières minutes allouées au « feedback », les fenunes de nature 
ambivalente mentionnent que la communication avec leur partenaire leur a également semblé 
peu positive. En ce qui concerne les limites de cette recherche, les auteurs n'incluent pas dans 
les analyses ce que pensent les partenaires masculins de l'ambivalence de leur amoureuse et 
ne comparent pas ces groupes avec un échantillon d'adolescents, ce qui rend donc difficile la 
transposition des résultats à notre recherche. 
Wied, Branje et Meeus (2007) ont examiné l'impact que peut avoir l'empathie sur la 
résolution de problème dans les relations entre amis. L'échantillon était composé de 307 
adolescents (149 garçons et 158 filles) âgés en moyenne de 14 ans et provenant des Pays-Bas. 
Dans le cadre de leur étude quantitative et longitudinale, les adolescents ont répondu à un 
questionnaire portant sur la résolution des conflits et la disposition à être empathique. 
L'empathie est définie ici comme une habileté à comprendre et à partager l'état émotionnel 
de l'autre et à entretenir une bonne communication. Les analyses suggèrent que les filles 
seraient plus empathiques que les garçons et recomraient davantage à la résolution des 
conflits. Les auteurs postulent que le fait d'adopter la perspective de l'autre aide à mieux 
comprendre sa position, incite à poser des gestes constructifs et prévient les actes destructifs 
tels que la violence psychologique et physique (parler fort, être agressif) (Eisenberg et al., 
1994; dans Wied et al., 2007). Ainsi, un niveau élevé d'empathie peut accroître les 
probabilités de résolution positive de problèmes et de réduction des conflits (parler fort, être 
agressif). Bien qu'elle fournisse des données pertinentes sur la résolution des conflits, cette 
étude cible les relations amicales et non les relations amoureuses. 11 s'avère donc difficile de 
retenir ces résultats dans notre étude sur les relations amoureuses. De plus, les variables qui 
affectent la qualité de la relation amicale, telles que la durée, l'exclusivité et la mutualité, 
n'ont pas été considérées, ce qui pourrait modifier la mesure de J'état d'empathie et donc la 
manière de gérer le conflit. 
En résumé, les conflits au sem des couples d'adolescents sont souvent dus à des 
comportements de jalousie, de possessivité et d'infidélité. Contrôler la vie sociale, les 
comportements et l'habillement du partenaire occasionnent plusieurs disputes (Robitaille et 
Lavoie, 1992). Afin de résoudre les différents problèmes générateurs de frictions, les 
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adolescents ont tendance à nier la différence d'opinions qui existe entre les partenaires, tandis 
que les jeunes adultes choisissent davantage le compromis et la discussion. L'intimité a une 
influence positive sur la résolution des conflits, puisque les jeunes ayant développé une 
grande intimité avec leur partenaire amoureux emploient stratégies de gestion des conflits 
plus adaptées teUes que la discussion et le choix d'un arrangement qui convient aux deux 
partenaires (Sanderson et Karetsky, 2002). Le soutien social joue aussi un rôle dans la gestion 
des conflits, mais la recherche de ce soutien semble une stratégie moins utilisée que les autres 
(Feldman et Gowen, 1998). Enfin, la personnalité d'un individu est un facteur déterminant 
dans la manière de réagir lorsqu'une friction se produit dans le couple. Par exemple, une 
femme qui craint d'exprimer ses émotions par peur de créer une situation conflictuelle 
préférerait étouffer sa colère plutôt que de l'exprimer (Mongrain et Vettese, 2003). 
LES OBJECTIFS DE RECHERCHE 
Les données disponibles sur les relations amoureuses, l'intimité, la communication et la 
gestion des conflits nous amènent à formuler la question de recherche suivante: comment les 
couples adolescents perçoivent-ils leurs relations amoureuses, les conflits possibles et les 
façons de les résoudre. Pour répondre à cene question, cette recherche vise à: 1) décrire 
comment les liens amoureux et affectifs se fonnent et se poursuivent; 2) décrire les sources et 
la nature des problèmes vécus; 3) décrire les stratégies de résolutions de conflits privilégiées 




Dans ce chapitre, la théorie des systèmes et ses concepts les plus importants sont présentés: 
système, rétroaction, sentiment d'appartenance, autoréférence, règle, stabilisation des attentes 
et conflit. Le Circw11plex Model of Marital & Family Systems (OIson et Garall, 2003) est 
décrit pour illustrer les trois dimensions les plus fréquemment rapportées dans une 
perspective systémique: la cohésion, la flexibilité et la communication. 
LE COUPLE EN TANT QUE SYSTÈME 
Dans l'approche systémique, un système est défini comme un ensemble d'éléments en 
interaction (Rougeul et Caillé, 2003), par exemple llne équipe de travail, une famille ou un 
couple. Ces interactions se font à delL'<' niveaux, c'est-à-dire entre les éléments composant le 
système, ainsi qu'entre le système et son envirOlmement (Joly., 1986; Klein et White, 1996; 
Whitchurch et Constantine, 1993). En ce qui concerne le système-couple, le premier niveau 
signifie que les éléments (partenaires amoureux) ont des échanges entre eux et que cela vient 
affecter le système en soi (le couple). Le deuxième niveau indique que le système-couple a 
des échanges avec son environnement (amis, famille, école, travail) et que cela influence le 
couple dans ses actions, ses choix, ses valeurs, ses règles de fonctionnement, etc. Cette 
interaction système-environnement est aussi connue sous le nom de rétroaction. De manière 
imagée, la rétroaction peut être comprise conune une boucle constamment en mouvement qui 
influence et interagit avec le système, c'est-à-dire en provenance du système vers 
l'environnement ou, inversement, en provenance de l'environnement vers le système. Les 
éléments d'un système sont interdépendants et lems comportements s'influencent 
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mutuellement (Whitchurch et Constantine, 1993). Ainsi, dans une perspective systémique, la 
modification d'lm élément composant le système est présumée modifier le fonctionnement 
dudit système (Joly, 1986; Juès, 1998). 
Voici un exemple fictif illustrant le processus de ré/roacUon. Un adolescent qui est amené à 
changer d'école au cours de l'année scolaire est susceptible de rencontrer de nouveaux amis. 
Ces nouveaux amis peuvent avoir des opinions et des perceptions différentes sur les relations 
amoureuses et cela peut venir modifier la relation qu'il a avec sa partenaire. Si ses nouveaux 
pairs démontrent une attitude d'indépendance envers les filles et qu'ils encouragent 
l'adolescent à passer moins de temps avec sa partenaire, par exemple en lui demandant d'en 
passer davantage avec eux, les interactions avec celle-ci pourraient être modifiées en 
conséquence. L'adolescent pourrait accepter ou solliciter moins souvent des rencontres avec 
sa partenaire ou se montrer moins affectueux en public, ce qui est susceptible d'être interprété 
comme une prise de distance. Ces changements d'attitudes et de comportements 
provoqueront donc une modification dans le fonctionnement du système-couple. Ainsi, sa 
copine pourrait se sentir écartée voire rejetée, être en désaccord avec cette nouvelle routine et 
annoncer son mécontentement ou, au contraire, être en accord et apporter des ajustements à 
ses attentes. Les différentes réactions que chaque partenaire sont susceptibles d'adopter dans 
ce contexte sont en grande partie conditionnées par ce qui est considéré acceptable ou 
inacceptable, adéquat ou inadéquat par le groupe social de référence (famille, pairs, modèles, 
etc.). 
Le couple peut être considéré comme un groupe primaire (Albernhe et Albernhe, 2008), 
contrairement aux groupes secondaires qui sont des organisations plus vastes. La distinction 
entre les deux types de groupe reposerait entre autres sur la présence, dans un groupe 
pnmalre, d'un sentiment d'appartenance unissant les partenaires. Le sentiment 
d'appartenance renvoie à quatre états: 1) des besoins individuels ressentis et mis en 
commun; 2) des buts communs clairs et acceptés; 3) une organisation, avec répartition de 
rôles, permettant à l'individu de clairement s'insérer (<< à chacun sa place »); 4) des activités 
communes (le « faire ensemble ») (Albernhe et Albemhe, 2008). Plus précisément, les 
besoins indjviduels réfèrent à ce que la personne désire pour elle-même et au fait que ses 
besoins sont similaires à ceux de son partenaire amoureux. Les buts conmmns sont en lien 
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avec la vision que les partenaires entretiennent du couple dans le présent et dans J'avenir. La 
répartition des rôles fait référence à la conception qu'ont les deux partenaires de leur rôle et 
de leur place respective dans la dyade, tandis que les activités sont liées aux moments qu'ils 
partagent ensemble. 
Si nous faisons le paralJèle avec l'objet d'étude, le couple adolescent vit sa relation 
amoureuse passionnément et s'implique émotiOIUlellement. Les membres de ce système 
ressentent le besoin de donner et de recevoir de l'affection, de se sentir en sécurité et de 
partager des activités agréables ensemble. De plus, ils ont souvent des amis communs, ils 
fréquentent le même réseau social (ex. : école, quartier, maison des jeunes) et leurs valeurs, 
leurs goûts et leurs intérêts se rejoignent aussi en partie. Le couple évolue constamment, les 
rôles et les positions (ex. : payer une sortie, choisir l'activité) de chacun se dessinent et 
peuvent se modifier. 
Par aiJ1eurs, le couple forme à la fois un système ouvert et fermé. Il est considéré comme un 
système ouvert, puisqu'il échange constamment de l'information avec son environnement et 
réagit à celui-ci (Rougeul et Caillé, 2003). Néanmoins, il est aussi considéré comme un 
système fermé, car le couple prend des décisions par et pour lui-même et il n'est pas affecté 
par toutes les interactions de l'environnement; seuls les événements considérés pertinents par 
et pour le couple sont susceptibles de l'influencer. La fermeture du système renvoie donc à 
son autoréférence. Par autoréférence, il est entendu que le système réfère à ses propres 
décisions antérieures pour la prise de décisions à venir. Le couple dispose de mécanismes 
pour s'auto-corriger afin de maintenir la relation dans un équilibre; il définit ce qui est 
acceptable de ce qui ne l'est pas (Joly, 1986; Whitchurch et Constantine, 1993). 
Par exemple, il est peu probable qu'un tremblement de terre à l'étranger ait un impact sur un 
couple, car l'événement n'a pas de caractère pertinent pour le couple. Toutefois, si les parents 
d'un des partenaires du couple se trouvaient là où a eu lieu le tremblement de terre et que ce 
dernier requiert un soutien émotionnel, alors l'événement acqujert une pertinence inattendue 
qui vient influencer le système-couple. Le système-couple est autoréférentiel, c'est-à-dire 
qu'il choisit lw-même, en fonction de critères qu'il se donne ou de la codjfication sociale de 
l'amour qui prévaut à une époque donnée et dans une culture donnée, ce qui est pertinent ou 
non à considérer comme une information dans son environnement. Le couple est considéré 
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comme un système social, puisqu'il a sa propre structure d'attente en la figure de l'amour. Il 
en va ainsi pour chacun des partenaires qui ont eux aussi des attentes qui leur sont propres. 
Ainsi, certains événements dans l'environnement peuvent influencer un couple donné, mais 
en laisser un autre indifférent. Ces critères contribuent à définir l'identité du système. 
L'idée d'autoréférence se traduit aussi dans le fait que le couple a ses propres mythes, rituels 
et interdits, et qu'il possède des stratégies bien à lui pour résoudre ses problèmes (Albernhe et 
Albernhe, 2008; Mucchielli, 1977). Il fonctionne selon des règles précises, qui peuvent avoir 
été établies de manière explicite ou implicite (Joly, 1986). Ces règles régissent le permis de 
l'interdit. En d'autres mots, elles assurent la survie de la relation (Joly, 1986) en stabilisant les 
attentes des partenaires et en définissant les frontières du couple. La règle, en se voulant 
stabilisatrice, permet aux partenaires de prévoir les interactions et les réactions de l'autre, ce 
qui a pour effet de générer un sentiment de confiance et de sécurité entre les amoureux (Joly, 
1986). 
Dans la perspective systémique, le conflit est interprété comme le résultat de la transgression 
d'une règle (Joly, 1986) ou d'un événement non conforme à la structure d'attentes. Ainsi, 
lorsqu'un conflit entre les partenaires survient, celui-ci met alors en lumière une règle qui 
pouvait jusqu'alors avoir été tacite. Par exemple, une règle implicite chez le couple 
adolescent peut être de ne pas entretenir de liens avec un ex-partenaire amoureux. Cependant, 
si cette règle n'a jamais été rendue explicite, un des partenaires peut choisir de revoir son ex­
partenaire et cela peut créer tille réaction chez l'autre membre de la dyade, dont l'expression 
au sein du couple pourrait se traduire sous une forme conflictuelle. 
Pour Haley (1963, dans Joly, 1986), les conflits témoignent de désaccords sur les règles 
communes au couple, sur qui fixe les règles ou sur les tentatives de vouloir imposer des 
règles incompatibles les unes avec les autres. Ainsi, si les partenaires ne s'entendent pas sur 
les mêmes règles, par exemple sur le temps consacré au couple comparativement au temps 
consacré à leurs amis respectifs, il est probable qu'un conflit émerge. Ne pas s'entendre sur 
les mêmes règles renvoie alors à des stnlctures d'attentes qui sont asymétriques et qui ne 
peuvent se synchroniser. Si les règles sont toujours fixées par le même partenaire, un 
déséquilibre s'installe dans la répartition du pouvoir et peut créer un conflit. De plus, si les 
règles proposées ne vont pas dans la même direction, par exemple vouloir que son partenaire 
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démontre à la fois de l'affection et de l'indépendance, un conflit peut se manifester puisque 
les règles semblent opposées dans leur application concrète. Les partenaires sont alors pris 
dans une double-contrainte, celle de devoir respecter deux règles contradictoires, l'une 
obligeant la démonstration d'affection pour ne pas créer d'insatisfaction et l'autre, obligeant 
l'indépendance pour ne pas créer l'insatisfaction. Or, étant donné la nature contradictoire de 
ces règles, l'insatisfaction que l'on cherche à éviter reste la seule issue possible.. 
La résolution des conflits passe par un retour à l'équilibre après que les règles aient été 
adaptées ou réitérées. En d'autres mots, les stratégies de gestion des conflits font référence à 
des stratégies de stabilisation des attentes, puisque le couple doit redéfinir ou rétablir sa 
structure d'attente, ses frontières, ses règles. Le couple doit évoluer pour s'adapter aux 
changements ou aux nouvelles conditions qui se dressent devant lui (De Rosnay, 1975). Plus 
le couple sera souple, non restrictif dans ses règles, plus il sera en mesure de s'adapter et de 
faire face aux conflits. Cependant, si le couple est rigide, qu'il a établi des règles trop 
restrictives, il éprouvera des difficultés à gérer le conflit et à retrouver un équilibre; la rupture 
a donc plus de probabilité de se produire (Joly, 1986). Lorsque l'équilibre est rompu à cause 
de comportements qui transgressent les règles établies, des mécanismes de contrôle 
(antidéviation) s'activent pour ramener le partenaire qui s'écarte à l'intérieur des frontières 
établies (Joly, 1986). Ces mécanismes de contrôle peuvent être positifs (mises au point, 
discussions ouvertes, utilisation des ressources externes) ou négatifs (frapper, humilier, 
manipuler). 
MODÈLE DU SYSTÈME-COUPLE 
Plusieurs modèles de systèmes familiaux et de couple ont été développés au cours des 25 
dernières années (Gollman, 1993; Kellerhals, Widmer et Levy, 2004; OIson et Fower, 1993; 
OIson et Gorall, 2003). Le Circumplex Madel ofMarital & Family Systems (OIson et Gora]), 
2003) a été utilisé pour les couples et les famiJies et a été développé dans l'objectif de lier la 
pratique clinique à la recherche et à la théorie. Le Circumplex Madel se fonde sur la théorie 
des systèmes et se centre plus particulièrement sur les systèmes relationnels (Oison et Gorall, 
2003). Il intègre trois dimensions souvent présentes dans les modèles théoriques portant sur 
la famille: la cohésion, la flexibilité et la communication. 
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3.2.1 La cohésion 
La cohésion fait référence au lien affectif gue les partenaires amoureux ont l'un envers 
l'autre. Les variables pour mesurer cette dimension dans le couple sont le lien émotionnel, les 
limites, la coalition, le temps passé ensemble, l'espace partagé, les amis, les décisions à 
prendre, les intérêts et les loisirs. La cohésion a pour objectif de savoir conunent le système 
balance entre le « être séparé» versus le « être ensemble» et regroupe 5 niveaux soient, 1­
déconnecté (extrêmement bas), 2- quelque peu connecté (bas à modéré), 3- connecté 
(modéré), 4- très connecté (modéré à élevé) et 5- trop connecté (extrêmement élevé). Selon 
l'hypothèse de Oison et Gorall (2003), les trois positions centrales (quelque peu connecté! 
connecté! très connecté) sont les positions les plus optimales pour le fonctionnement du 
couple. Ceci ce traduit par le fait gue le couple aura des amis en conunun, mais aussi des 
amis propres à chacun des partenaires et il en va de même pour les activités et les intérêts 
partagés. En ce qui concerne les positions extrêmes, celles-ci sont généralement 
problématiques dans une relation amoureuse à long terme. Ainsi, quand la cohésion est très 
élevée, les membres se situent beaucoup dans le consensus, le rapprochement émotionnel et 
très peu dans l'indépendance. À l'autre extrême, soit le couple déconnecté, les membres 
s'occupent de leur propre affaire, ont peu d'amis et d'activités en conunun et ont une attache 
émotionnelle très limitée à leur partenaire (Oison et Gorall, 2003). 
3.2.2 La flexibilité 
La flexibilité se déftnit comme le fait d'être en mesure de changer et de s'adapter quant au 
leadership (contrôle et discipline), au rôle dans la relation et aux règles qui la régissent. Le 
concept de flexibilité balance entre la « stabilité» et le « changement» et regroupe aussi 5 
niveaux, soient 1- inflexible (extrêmement bas), 2- quelque peu flexible (bas à modéré), 3­
flexible (modéré), 4- très flexible (modéré à élevé) et 5- trop flexible (extrêmement élevé). 
Tout comme pour la cohésion, les trois positions centrales (quelque peu flexible! flexible! très 
flexible) sont les positions idéales pour que le couple fonctionne adéquatement, tandis que les 
extrêmes ne sont pas souhaitables et deviennent problématiques plus la relation avance en 
durée (Oison et Gorall, 2003). 
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Selon Oison et Gorall (2003), pour que le couple soit fonctionnel celui-ci a besoin à la fois de 
changement et de stabilité. Dans l'approche systémique, cela se traduit par de la rétroaction 
positive et négative (Joly, 1986; Rougeul et Caillé, 2003). Les couples doivent posséder des 
habiletés pour changer lorsque le moment est approprié et de faire preuve de stabilité lorsque 
cela est nécessaire, donc ne pas toujours bouleverser les rôles et les règles du couple. Bref, ils 
doivent être assez flexibles pour être en mesure de trouver un équilibre entre la stabilité et le 
changement. Être flexible signifie être assez démocratique en ce qui concerne les décisions à 
prendre, négocier et faire des compromis à deux. En ce qui a trait aux extrêmes, ceux qui se 
situent dans la rigidité sont des couples où J'un des partenaires est très contrôlant et se charge 
seul de gérer la relation (leader), de négocier et de prendre les décisions. Autrement dit, les 
rôles sont stricts et les règles ne changent pas. Comme mentionné antérieurement, l'une des 
sources de conflits peut être attribuable à qui fixe les règles au sein du couple (Haley, 1963 
dans Joly (1986)). Si le couple est trop rigide, il est possible de croire que ce sera toujours le 
même partenaire qui imposera des règles et que cela pourrait être la cause de certaines 
frictions ou désaccords. Chez les couples trop flexibles, il n'y a pas de règle quant à qui 
assure le leadership; les rôles changent fréquenunent d'un partenaire à l'autre et les décisions 
sont prises de manière impulsive, sans être réfléchies (Oison et Gorall, 2003). 
3.2.3 La communication 
La communication, qui est la troisième dimension relevée par Oison et Gorall (2003), est 
qualifiée de facilitante, car elle est considérée essentielle pour aider les couples à modifier 
leur niveau de cohésion et de flexibilité. Selon le Circumplex Model of Marital & Family 
Systems, posséder des habiletés de communication permettrait aux couples de répondre plus 
facilement aux demandes de la situation en question et de pouvoir changer leur niveau de 
cohésion et de flexibilité (Oison et Gorall, 2003). Cette dimension comprend les habiletés 
d'écoute (c.-à-d. empathie / écoute active), les habiletés à parler (c-à-d. parler pour soi et non 
pour les autres), J'autorévélation (c.-à-d. parler de ses sentiments à propos de sa relation 
amoureuse), la clarté et la continuité des propos (c.-à-d. rester centré sur le sl~iet de la 
discussion), le respect et le regard (c.-à-d. aspects affectifs). D'après ce modèle, les couples 
ayant un équilibre dans la cohésion et la flexibilité auraient tendance à posséder de bonnes 
habiletés de communication et de résolution de problèmes. En retour, les couples qui ont une 
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communication ouverte sont meilleurs pour ajuster leur degré de cohésion et de flexibilité, ils 
sont plus ouverts aux changements et davantage capables d'accepter les rétroactions de leur 
environnement (Oison et Gorall, 2003). Les approches systémiques soulignent que la 
communication implique la participation des deux membres de la dyade amoureuse et qu'elle 
fait partie intégrante du système-couple. La communication entre les partenaires est 




Dans ce quatrième chapitre sera présentée la démarche méthodologique empruntée. Tout 
d'abord, le type de devis choisi et les fondements sur lesquels il repose sont précisés. La 
population à l'étude, les stratégies d'échantillonnage et de recrutement seront détaillées. Par 
la suite, la méthode de collecte des données et son déroulement de même que les 
considérations éthiques ayant guidé l'étude sont présentés. Enfin, les procédures d'analyse et 
d'interprétation des données, ainsi que les limites de la recherche et les critères de 
scientificité sont présentés. 
DEVIS DE RECHERCHE 
Rappelons que les objectifs de cette éhlde sont de : 1) décrire comment les liens amoureux et 
affectifs se fonnent et se poursuivent; 2) décrire les sources et la nature des problèmes vécus; 
3) décrire les stratégies des résolutions de conflits privilégiées au sein du couple. 
Cette recherche privilégie un devis de recherche qualitatif. Ce type de devis s'avère pertinent, 
puisqu'il permet d'explorer les perceptions des participants sur des thématiques reliées aux 
relations amoureuses, soit ['intimité, la confiance et ['affection entre les partenaires, la 
communication au sein du couple, ainsi que les stratégies de gestion des conflits et la 
recherche de soutien social en cas de difficultés. La recherche qualitative se fonde sur le 
courant épistémologique de l'approche compréhensive (Paillé et Mucchielli, 2005). Cette 
approche postule que les faits humains ou sociaux sont porteurs de significations et qu'il est 
possible de percer le vécu et le ressenti d'une personne. Les significations sont véhiculées par 
les acteurs, c'est-à-dire par les individus, les groupes sociaux et c'est à partir de leurs 
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interactions que les significations prennent forme. L'analyse qualitative s'attarde à la 
recherche du sens qui se trouve dans le discours de l'individu et dans l'expérience humaine 
(Paillé et Mucchielli, 2005). La spécificité de ce type de devis est de découvrir et d'analyser 
les résultats au fur à mesure que progresse l'étude et que les entrevues se succèdent (PaiJlé, 
1994). 
De plus, cette étude se situe dans une perspective exploratoire inductive. Pour qu'une 
recherche inductive soit efficace, le chercheur doit d'abord examiner J'ensemble des études 
qui se sont intéressées au même domaine, afin que la recherche puisse apporter un éclairage 
nouveau à la problématique en question (Van Der Maren, 2004). Ainsi, la recherche 
exploratoire a pour but de combler une lacune ou un vide quant à l'objet étudié (Van Der 
Maren, 2004) ou d'apporter des clarifications à un problème qui a été moins bien défini 
(Tmdel, Simard et Vonarx, 2007). De plus, la recherche exploratoire permet de choisir les 
méthodes de collecte des données qui sont les plus adéquates pour étudier et documenter le 
phénomène en question (Trudel, Simard et Vonarx, 2007). 
POPULATION À L'ÉTUDE ET ÉCHANTILLONNAGE 
Le présent travail s'inscrit dans le cadre d'une étude plus large dont l'échantillon est de 40 
couples âgés entre 15 et 20 ans. Précisément, ce mémoire cible les adolescents, âgés de 16 à 
20 ans et d'orientation hétérosexuelle. Cette tranche d'âge a été retenue, puisque selon les 
statistiques de Santé Québec, plus de 80 % des jelmes québécois ont déjà expérimenté, à l'âge de 
16 ans, une relation amoureuse (Fernet, Imbleau et Pilote, 2002). Dans ce groupe d'âge, les 
relations amoureuses deviennent d'ailleurs plus sérieuses et plus intimes (Brown et 1999; 
Connolly et Goldberg, 1999). Ce groupe d'âge a allssi été privilégié puisque la violence qui 
s'exerce en situation de couple y est particulièrement prévalente (Bellerose, Beaudry et Bélanger, 
2001; Wolfe et Feiring, 2000), en plus de présenter un intérêt sur le plan de la prévention et de 
l'intervention (Wolfe et Feiring, 2000). Par aiJ1eurs, cette étude s'attarde exclusivement aux 
jeunes d'origine canadienne-française nés au Québec et qui habitent la région de Montréal 
étant donné le caractère éminenunent culturel des rapports de genre (Viano, 1992) et les 
contraintes liées au fait qu'ils devaient se déplacer dans nos locaux pour effectuer 
l'expérimentation. 
44 
Cette recherche cible les jeunes en relation avec un partenaire depuis au moins deux mois. Ce 
critère, aussi utilisé dans d'autres travaux auprès des adolescents (Tuval-Mashiach et 
Shulman, 2006), visait à assurer lm minimum d'engagement entre les partenaires. Cette période 
semble suffisante pour que des conflits se manifestent. Les jeunes couples qui cohabitent ou avec 
enfant étaient exclus, ces contextes pouvant affecter la nature des conflits vécus. 
4.2.1 Échantillormage théorique 
En recherche qualitative, l'échantillormage de type théorique lie la sélection des phénomènes 
et des groupes à observer aux exigences du développement des interprétations théoriques et 
non à des fins de représentativité des populations ou des situations à l'étude (Fernet, 2005). 
Ce type d'échantillonnage consiste à sélectiormer des sources de données, qu'il s'agisse d'un 
site ou d'lm groupe, en fonction de leur pertinence par rapport à l'objet d'étude (Laperrière, 
1997). L'échantillon final de l'étude globale est constitué de 40 couples adolescents âgés entre 15 
et 20 ans. Cependant, pour les fins de ce mémoire, un sous-échantillon de 6 couples âgées entre 
16 et 20 ans a été retenu. Au cours du processus d'analyse du matériel des cinq premières 
entrevues, la dimension du recours à la violence s'est avérée une dimension-clé qui permettait 
d'apporter un éclairage riche de sens sur les thèmes de cohésion, de confiance et de gestion des 
conflits. Sur la base de la pertinence théorique, nous avons inclus dans l'échantillon à l'étude un 
sixième couple où les partenaires rapportaient plusieurs expériences de violence au sein de leur 
relation. 
4.3 STRATÉGIE DE RECRUTEMENT 
Dans le cadre de cette étude, les participants ont été recrutés via la technique du tri expertisé 
qui consiste à entrer en contact avec les personnes travaillant auprès de la clientèle ciblée 
(Angers, 1996). Ce procédé non probabiliste est conduit par une ou des personnes qlÙ 
connaissent bien la population et qui favorisent l'accès à celle-ci. En l'occurrence, nous 
avons sollicité la collaboration d'intervenants susceptibles d'être en contact avec des 
adolescents correspondant aux critères d'inclusion. Cette stratégie facilite le recrutement des 
participants puisqu 'lin lien de confiance existe déjà entre l'intervenant et le jeune couple. De 
plus, les intervenants peuvent cibler des jeunes dont le développement ne serait pas 
compromis suite à leur participation. Étant donné les objectifs de l'étude, nOlis voulons éviter 
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de recruter des jeunes qui se trouveraient actuellement dans une situation amoureuse où leur 
participation pourrait compromettre leur sécurité ou leur développement. Les jeunes seront 
informés que dans un tel cas, nous nous verrons dans l'obligation de faire un signalement à 
l'autorité compétente. 
De mars 2009 à septembre 2009, des appels téléphoniques ont été logés dans différents 
milieux scolaire (écoles secondaires et cégeps,) et conununautaire (maisons des jeunes, centre 
de recherche d'emplois, etc.) pour solliciter une rencontre en face-à-face avec les intervenants 
de manière à leur présenter en détailles objectifs, la pertinence et les considérations éthiques 
de l'étude, ainsi que répondre à leurs questions. Lors de ces rencontres, des documents 
explicatifs ont été remis aux intervenants qui pouvaient contacter l'équipe de recherche au 
besoin (voir Annexe G). Tout au long de la période de recrutement, des relances 
téléphoniques ont été réalisées deux mois suivant chacune des rencontres afin de stimuler la 
collaboration des milieux. 
Après les rencontres dans les milieux, les intervenants sont invités à solliciter la participation 
de jeunes correspondant aux critères ciblés par l'étude et susceptibles d'avoir un intérêt à y 
participer. Lors de ces contacts en face-à-face, les intervenants expliquaient les objectifs et 
les procédures aux jeunes couples intéressés à participer, sans exercer de pression. Les 
intervenants remettaient ensuite les coordonnées de J'équipe de recherche aux jeunes 
intéressés pour qu'ils puissent conununiquer directement avec les membres de l'équipe. 
Durant ces échanges téléphoniques, les membres de l'équipe répondaient aux questions des 
jeunes et s'assuraient qu'ils répondent aux critères d'inclusion. Dans le cas où les jeunes 
continuaient de se montrer intéressés, une rencontre leur était proposée à un moment à leur 
convenance. 
De manière à rejoindre un maximum de jeunes, une deuxième stratégie a été mise en place 
lors du processus de recrutement pour stimuler la participation, soit la stratégie du tri orienté. 
Elle consiste à se rendre dans les endroits fréquentés par les jeunes pour créer un contact 
direct avec la population ciblée par l'étude (Angers, 1996). Les endroits visités par J'équipe 
de recherche ont été les suivants: parcs, bibliothèques, centres d'achats, agora dans les 
cégeps et les écoles secondaires. Durant ces échanges, des membres de l'équipe présentaient 
aux jeunes les objectifs et procédures de l'étude, sans exercer aucune pression. Une carte 
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promotionnelle de l'étude leur était remise. Ces échanges ont, entre autres, permis aux jeunes 
d'établir W1 premier contact avec les deux assistantes de l'équipe de recherche responsables 
de la collecte de données et ainsi favoriser le lien de confiance. 
COLLECTE DES DONNÉES ET DÉROULEMENT 
Afin de mieux comprendre la dynamique relationnelle des couples adolescents et les 
mécanismes de communication et de gestion des conflits sous-jacents au recours à la 
violence, l'entrevue semi-dirigée individuelle auprès de chaque membre de la dyade a été 
privilégiée. Les entretiens qualitatifs permettent un meilleur accès aux réalités sociales et 
favorisent le contact avec les acteurs. Ce type d'entretien est pertinent puisqu'il donne la 
possibilité d'explorer en profondeur l'expérience des acteurs (situation, relation, 
comportement) et de comprendre le sens de leur discours et de leurs actions. Dans l'entretien, 
le participant est considéré comme l'informateur privilégié puisqu'il définit et expose, de lui­
même, sa réalité (Poupart, 1997). Bref, les participants sont les mieux placés pour parler de 
ce qu'ils pensent, ressentent et font. 
Les couples étaient d'abord accueillis par les deux assistantes de l'équipe de recherche (W1e 
professionnelle de recherche et une étudiante) qui se rendaient au point de rencontre convenu 
lors du contact téléphonique. Les jeunes étaient alors accompagnés au Laboratoire d'études 
sur la violence et la sexualité situé au Pavillon Thérèse-Casgrain à l'UQAM. Ils étaient alors 
invités dans W1e salle d'entrevue où les modalités de la recherche (objectifs, déroulement, 
durée de l'entretien, considération éthique, etc.) leur étaient rappelées (voir Annexe H). Après 
avoir énoncé les considérations éthiques et répondu aux questions, chaque participant était 
individuellement accompagné par un membre de l'équipe vers lille salle d'entrevue. 
À cette étape, les jeW1es ont d'abord été invités à remplir un questionnaire autorévélé (voir 
Annexe A) qui visait à dresser le profil sociodémographique des participants. Par la suite, un 
entretien individuel semi-dirigé enregistré sur bande vidéo d'environ 30 minutes était 
proposé. Le canevas d'entrevue évolutif (voir Annexe B) a été développé par l'équipe de 
recherche à partir des éléments identifiés lors de la recension des écrits et a ensuite fait l'objet 
d'une validation auprès d'un comité d'experts (Fernet, 2005). Il abordait les dimensions 
suivantes. 1) le contexte de la rencontre avec le ou la partenaire et l'initiation de la relation, 
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2) la place de l'intimité dans le couple (engagement affectif, confiance en l'autre, 
attachement au partenaire, révélation de soi), 3) les modes de communication entre les 
partenaires, 4) les stratégies de résolutions de conflits privilégiées et, le cas échéant, 
l'ajustement en situation de violence, 5) la recherche de soutien social suite à un conflit ou 
une situation difficile vécue avec le partenaire (voir Annexe B). Le canevas d'entrevue utilisé 
permet d'approfondir certains thèmes d'tme entrevue à l'autre et de l'adapter en fonction de 
la réalité des jeunes. 
À la fin de l'entrevue, le participant était remercié pour sa participation et une compensation 
monétaire de 20 $, couvrant notamment ses frais de déplacement, lui était remise. Après 
chaque entretien, un rapport d'entrevue a été complété pour chacun des membres du couple. 
CONSIDÉRATIONS ÉTHIQUES 
Ce projet de maîtrise s'inscrit dans un projet de recherche plus large financé par le Conseil de 
recherche en sciences humaines du Canada (CRSH) qui a reçu l'approbation du comité 
institutionnel d'éthique de la recherche avec des êtres humains de l'Université du Québec à 
Montréal (CIER). Le certificat est présenté à l'annexe C. Cette section aborde les procédures 
mises en place pour assurer le consentement éclairé et la confidentialité des données, et ce, 
avant de procéder au recrutement. 
Après évaluation du projet, le CIER permet, en raison du caractère sensible de l'étude, que 
les adolescents âgés de moins de 18 ans puissent consentir à participer à la recherche sans 
avoir obtenu, au préalable, un consentement parental. Cette dérogation est motivée par le fait 
que les jeunes victimes de violence ont moins tendance à se tourner vers leurs parents 
lorsqu'ils vivent une difficulté (Feruet, 2005). De plus, puisque les jeunes victimes de 
violence sont généralement isolés, l'obtention du consentement parentale pounait entraver 
leur participation à l'étude, accroître leur isolement, les placer dans une situation à risque 
d'être revictimisé et, par le fait même, ne pas pouvoir leur offrir des services appropriés en 
matière de violence dans les relations amoureuses. La collecte des données a été effectuée 
dans une infrastructure qui préserve la confidentialité et l'anonymat dans des lieux neutres, 
non identifiés à une clientèle particulière de manière à prévenir toute stigmatisation, 
discrimination ou risque quant à la sécurité des participants. 
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Au début du processus, le formulaire a été expliqué à nouveau par l'intervieweuse avant que 
l'entrevue ne commence et qu'ils ne signent ledit formulaire (voir Annexe H). Les buts, les 
objectifs, les bénéfices et les risques encourus étaient précisés dans le formulaire de 
consentement. Suite aux consignes, les participants pouvaient poser leurs questions et signer 
le formulaire de consentement. Les participants ont aussi été avisés au début de l'entretien 
qu'ils pouvaient y mettre fin et se retirer de l'étude en tout temps sans que cela ne leur porte 
préjudice. Une liste de ressources a été remise aux participants. Les participants qui en 
ressentaient le besoin pouvaient commulllquer avec l'équipe de recherche pour toute 
préoccupation ou encore, le cas échéant, s'adresser à l'intervenant de leur milieu (les 
intervenants auront préalablement signé un formulaire d'engagement) qui avait sollicité leur 
participation ou bénéficier d'un service psychosocial du département de médecine de 
l'adolescence du CHU Ste-Justine. De plus, pour préserver la confidentialité, le matériel 
recueilli ne contenait aucun renseignement nominal, mais seulement des codes définis par les 
participants préservant Jeur identité et ceux des individus qu'ils ont mentionnés. Une fois 
l'étude terminée, les enregistrements audio et vidéo seront détruits et les dossiers conservés 
sur support informatique encrypté. 
4.6 PROCÉDURES D'ANALYSE DES DONNÉES 
Selon Van der Maren (2004, p.214), « J'analyse des contenus manifestes présuppose que les 
énoncés d'un discours sont des unités complètes en elles-mêmes sur lesquelles des opérations 
peuvent porter». Les procédures proposées par Van der Maren (2004) ont été privilégiées 
pour analyser le contenu des entrevues. Pour ce faire, nous avons suivi une démarche en trois 
étapes qui consiste au codage du matériel, à l'examen et au traitement des données codées. 
4.6.1 Le codage 
Le codage <l pour objectif de dégager, relever et classer les propos de J'acteur, afin de les 
qualifier par des mots ou des expressions. Les éléments codés se nomment unité de sens. Lors 
de cette étape, le chercheur tente de traduire le témoignage qui lui est livré, de dégager les 
propriétés essentielles du discours et de qualifier]' ensemble du discours (Van der Maren, 
2004). Afin que le cod<lge soit conforme, le chercheur doit être discriminant, ne peut attribuer 
plusieurs codes à un même extrait et doit procéder de façon constante et standardisée. Trois 
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types de codage sont possibles: le codage fermé, ouvert ou mixte. Étant donné la nature 
exploratoire de cette recherche, le codage mixte a été privilégié puisqu'il a l'avantage de 
permettre au chercheur une plus grande flexibilité lui permettant de préciser la griIJe de 
codification tout au Jong du processus d'analyse. Dans ce type de codage, la liste initialement 
forn1ée à partir du cadre conceptuel et des données recensées dans les écrits scientifiques peut 
être modifiée, complétée ou même réduite tout au long de l'analyse, augmentant ainsi son 
caractère pratique (Van der Maren, 2004). La grille de codification est présentée à l'annexe 
D. Le logiciel Atlas-ti (v.S) PC a été utilisé pour soutenir les procédures de codage. 
4.6.2 L'examen des données codées 
La deuxième étape, l'examen des données, consiste à regrouper les informations de la 
première codification pour offrir une analyse qui se situe à un niveau conceptuel. L'objectif 
est de dégager le sens des expériences, du processus et des interactions impliquées et 
d'appréhender la réalité de l'acteur dans un contexte explicatif plus étendu et plus significatif. 
Lors de cette étape, Van der Maren (2004) propose au chercheur de répondre aux questions 
suivantes pour nourrir la réflexion. Est-il possible de faire des liens entre les codes et le cadre 
conceptuel? Les liens renvoient-ils à des concepts, à des idées qui sont liées au problème de 
recherche? Ces questions facilitent l'analyse des données codées et permettent de faire des 
liens entre les données codées pour les regrouper sous des catégories Cette façon de procéder 
a permis de nommer les aspects les plus importants du phénomène étudié et ainsi d'avoir une 
vision des premières catégories émergeant du discours des participants. 
4.6.3 Le traitement des données codées 
Finalement, la dernière étape d'analyse, le traitement des données, consiste à découvrir les 
mises en relations perçues suite à l'examen des données (Van der Maren, 2004). Chacune des 
catégories identifiées lors de l'étape précédente, qui jusqu'alors étaient relativement 
indépendantes les unes des autres, sont regroupées pour arriver à des liens explicites entre 
eIJes. La mise en relation permet d'aller plus loin qu'une simple description du discours de 
l'acteur, c'est-à-dire de passer à l'explication du phénomène. 
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Pour mettre en relation des catégories conceptuelles, il faut mettre en avant-plan les traits 
communs, les éléments qui reviennent fréquenunent dans les premières catégories et dégager 
les organisations qui apparaissent dans les données sans toutefois en forcer le sens (Van der 
Maren, 2004). Une fois que les liens sont constitués, il est possible de réunir certaines 
catégories par des catégories plus intégrantes ou plus larges étant donné leurs caractéristiques 
discriminantes. L'organisation de ces nouvelles catégories conceptuelles conduit à un réseau 
permettant d'émettre des constats et des hypothèses (Van der Maren, 2004). Bref, ces 
catégories doivent être parlantes, c'est-à-dire permettre de comprendre d'un coup d'œil les 
évènements et les faits. 
4.7 LIMITES DE LA RECHERCHE 
Une première limite de l'étude concerne la taille de l'échantillon qUl est restreinte (6 
couples). La saturation empirique, qui est défmie conune étant lm « phénomène par lequel le 
chercheur juge que les derniers docWllents, entrevues ou observations n'apportent plus 
d'informations suffisamment nouvelles ou différentes pour justifier une augmentation du 
matériel empirique» (Pires, 1997), peut donc ne pas avoir été atteinte. Selon Manseau 
(J 997), la saturation empirique s'obtient généralement autour de 19 entrevues. Ainsi, c'est 
avec réserve que nous pourrons transférer les résultats de cette étude exploratoire à d'autres 
cas similaires. Seule l'inclusion de nouveaux couples dans l'échantillon permettra de 
détenlliner la robustesse de la gril1e développée. Ajoutons néa1Ulloins que malgré l'atteinte 
d'une saturation théorique, la principale limite de l'échantillonnage théorique est de limiter la 
possibilité de généraliser les résultats obtenus à la population étudiée, car les cas sont sélectionnés 
précisément en fonction d'un biais explicite (dans ce cas-ei, la gestion des conflits) et non en 
fonction de leur représentativité de la population dont ils sont tirés. 
Une limite est liée à la difficulté d'opérationnaliser un critère de violence. La présence de 
violence a été déterminée à partir des témoignages des jeunes et non pas sur la base d'tm 
questionnaire ou d'un critère quantitatif. L'ambiguïté de ce critère rend difficile de 
déterminer la fréquence de la violence et la sévérité des paroles ou des gestes posés. Il permet 
néanmoins de distinguer deux types de couples, l'un usant rarement de violence comme 
mode de gestion des conflits et l'autre l'utilisant plus fréquemment. 
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La désirabilité sociale et le fait d'être enregistré sur bande vidéo peuvent s'avérer aussi deux 
autres limites, puisqu'il est possible que les jeunes, consciemment ou non, aient modifié ou 
censuré des aspects de leur couple, de leur personnalité ou de leur comportement afin de se 
présenter sous un jour favorable aux intervieweuses. Dans le même ordre d'idées, une des 
limites considérée était celle du sexe des intervieweuses qui a pu avoir un impact auprès de 
participants masculins. Les garçons ont peut-être modifié ou restreint leur réponse par gène 
ou malaise d'avoir à s'adresser à des assistantes de sexe féminin. Afin de minimiser ce biais, 
les intervieweuses ont mentionné au,'( jeunes que les entrevues resteraient confidentielles, que 
personne autre que les assistantes de recherche visionneraient les enregistrements et qu'elles 
n'étaient pas là pour porter un jugement sur leurs expériences. 
Finalement, la nature intime et délicate des différentes thématiques (relation amoureuse, 
intimité, sexualité, conflits, violence) abordées durant l'entrevue (voir Annexe B) a aussi été 
une source d'obstacles importants lors du recrutement. De plus, le fait de devoir se rendre à 
l'UQAM et d'être filmé a découragé quelques jeunes couples qui, au départ, s'étaient 
montrés intéressés à participer. Pour minimiser cet obstacle relatif à la collecte des données, 
une somme de 20$ a été remise à chaque participant, tout en leur rappelant que les 
enregistrements vidéo seraient détrui ts après les avoir analysés. 
Malgré les limites de cette étude, diverses stratégies ont été mises en place afin de favoriser 
sa crédibilité (validité interne), sa transférabilité optimale (validité externe), ainsi que sa 
fiabi lité (fidéli té). 
La crédibilité (validité interne) a pour objectif de démontrer que les relations établies entre 
l'observation des données et l'interprétation de celles-ci sont exactes. La créd ibilité des 
résultats s'est fait par des échanges et des discussions entre le chercheur et les deux directeurs 
afin qu'ils s'assurent que les relations entre les observations et les interprétations soient justes 
et objectives. Ces discussions ont permis à la chercheure de porter une attention particulière à 
sa subjectivité dans le processus d'analyse et d'établir des liens solides entre les données et 
les interprétations. De plus, la convergence des résultats obtenus avec l'état des 
connaissances et le cadre théorique est aussi un élément qui vient appuyer la crédibilité de 
l'analyse (Laperrière, 1997). 
52 
Pour sa part, la transférabilité (validité externe) renvOie à la mesure dans laquelle les 
conclusions peuvent s'étendre à d'autres contextes (Laperrière, 1997). En raison de la faible 
taille de l'échantillon, il est impossible d'étendre les résultats à la population cible. Par 
contre, les détails relatifs à toutes les étapes de la méthodologie, c'est-à-dire les sites de 
recrutement étudiés, la méthode d'échantiliOlmage retenue, les participants et la procédure 
d'analyse, donnent la possibilité à d'autres chercheurs de poursuivre la recherche et de 
vérifier si les résultats sont transférables à la population étudiée (Laperrière, 1997). 
Finalement, la fiabilité (fidélité), c'est-à-dire l'assurance « que les résultats ne sont pas le 
fruit de circonstance accidentelle » (Laperrière, 1997, p. 409), a été rendu possible par un 
processus de révision et d'analyse du matériel de fidélisation inter-juges. Pour ce faire, 
partant d'un ensemble de catégories conceptuelles déjà générées, deux chercheurs ont 
procédé à une vérification rigoureuse des procédures d'analyses et de ses résultats. Malgré les 




Dans ce chapitre est d'abord décrit le profil sommaIre des participants. Par la suite, les 
résultats de l'analyse des données recueillies auprès des couples adolescents lors des 
entrevues individuelles, seront présentés. 
PROFIL DES PARTICIPANTS 
Dans cette section, le profil sommaire des participants sera d'abord illustré. Ensuite, un 
portrait détaillé des couples (durée de la relation, sources de leur conflit et stratégies de 
gestion des conflits) sera dressé à l'aide de vignettes. Dans le but d'alléger le texte, nous 
invitons le lecteur à se référer à l'annexe E afin de prendre com1aissance des portraits 
détaillés. Rappelons que les noms des participants ont été modifiés par souci de 
confidentialité et d'anonymat. 
Tel qu'illustré au tableau 5.1, l'échantillon fmal est composé de SIX couples. Tous les 
participants sont caucasiens et d'origine canadienne-française, à l'exception d'une 
participante qui est née en France et qui a immigré au Québec alors qu'elle était enfant. Les 
participants sont âgés entre 16 et 20 ans, l'âge moyen est de 18 ans. Sur le plan scolaire, six 
participants sont de niveau collégial, deux sont au deuxième cycle du secondaire, alors que 
quatre n'étaient plus aux études au moment de l'entrevue. La durée de relation varie entre 6 
mois et 3 ans, pour une durée moyerme de 19 mois. En ce qui concerne le statut relationnel 
des parents des jeunes, quatre rapportent que leurs parents sont séparés ou divorcés et huit 
sont en union de fait ou mariés. Sur le plan socioéconomique, huit participants estiment que 
leurs parents ont un salaire annuel de 80 000$ ou plus, deux gagnent entre 60 000$ et 79 999$ 
annuellement, tandis que deux participants estiment que le revenu annuel de leurs parents est 
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inférieur à 39999$. Il est à noter qu'il n'y a pas de différence apparente entre le statut 
socioéconomique des parents et les expériences de violence chez les jeunes. Néanmoins, le 
couple qui rapporte le plus d'expérience de violence (06) est celui dont le revenu des parents 
est le plus faible. 
Tableau 5.1 Présentation sommaire des participants 










01 Mathieu 20 
ans 
3'eme année 
études collégiales 2 ans Mariés 80 000$ à 99 999$ 
01 Julie 20 
ans 
3'eme année 
études collégiales 2 ans Mariés 80 000 il 99 999$ 
02 Lucas 18 
ans 
l'ere année 
études collégiales 112 an Mariés 100 000 et plus 
02 Annabelle 18 
ans 
2'eme année 
études collégiales 1Y2 an Mariés 100 000 et plus 
03 Philippe 19 
ans 
Ne fréquente pas 
l'école 3 ans Mariés 100 000 et plus 
03 Karine 20 
ans 
3'eme année 
études collégiales 3 ans 
1 
Union de 
fait 80 000 à 99 999$ 
. - ­
-­
04 François 16 
ans 
Ne fréquente pas 
l'école 6 mois 
Séparés/ 
divorcés 
60 000$ à 
79999$ 
04 Joanie 17 
ans 




60 000$ il 
79999S 
OS Olivier 18 
ans 
Ne fréquente pas 
l'école 2 ans 
Union de 
fait 100 OOOS et plus 
OS Enm1aouelle 18 
ans 
2'eme année 
études collégiales 2 ans 
Union de 
fait 80 000$ à 99 999$ 
OG Edward 16 
ans 
Sieme secondaire 7 mois Séparés/ divorcés 30 000$ à 39999$ 
06 Christine 16 
ans 
4ieUie secondaire 7 mois Séparés/ divorcés 3 000$ et 7 999$ 
CATÉGORlES CONCEPTUELLES 
Lors de l'analyse des résultats, deux groupes ont été constitués en fonction des expériences 
de violence rapportées pour ensuite être comparés. Un premier groupe est constitué des 
couples (l à 3) qui recourent rarement à la violence conune stratégie de gestion des conflits. 
5.2 
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Un second groupe est constitué de couples (4 à 6) qui, au contraire, recourent fréquenunent 
de la violence lorsque survient un conflit. li est important de préciser qu'il ne s'agit pas de 
distinguer les couples en fonction de la sévérité des gestes, mais en fonction de l'occurrence 
des gestes rapportés dans les témoignages. De plus, notons qu'aucun couple n'a rapporté ne 
jamais avoir utilisé de violence. Afin de dresser un portrait complet de ces deux groupes, une 
section de ce chapitre distingue les témoignages généraux, pour ensuite dégager les 
spécificités propres à chacun des deux groupes. À moins d'avis contraire, les propos 
rapportés concernent des participants qui appartiennent aux deux groupes constitués, sans 
distinction. Lorsque les témoignages divergent selon que les participants appartiennent à des 
couples usant rarement ou fréquenu11ent de violence, alors une mention explicite est 
formulée. Les catégories sont illustrées par les témoignages des participants. Afin de mieux 
cerner l'ensemble des propos, le nombre de participants, ayant soulevé une idée commune, 
est indiqué. Pour ne pas alourdir la présentation des témoignages, seuls les extraits les plus 
éloquents ont été rapportés pour illustrer les catégories conceptuelles. De plus, une table des 
matières des catégories et des noyaux de sens est présentée à l'annexe F. Six grandes 
catégories conceptuelles ont été dégagées des témoignages recueillis. 
Des débuts amoureux qui ne se réduisent pas à une trajectoire unique 
Ne faire qu'un malgré la différence 
Entre confiance et méfiance: une tension résolue moyennant le respect des règles 
d'exclusivité, de transparence, de mutualité et de liberté 
La transgression de règles conune source de conflits 
De la communication ouverte à la violence, un continuum de stratégies de gestion des 
conflits 




 DES DÉBUTS AMOUREUX QUI NE SE RÉDUISENT PAS À UNE 
TRAJECTOIRE UNIQUE 
Les participants ont parlé de l'attirance qu'ils ont eue pour leur partenaire, les débuts de la 
relation amoureuse et les premiers émois physiques ressentis pour le partenaire. La plupart 
des jeunes sont attirés par les mêmes caractéristiques chez leur partenaire et à avoir vécu les 
débuts de leur relation de manière relativement similaire. Voici d'abord une description des 
critères qui, de leur point de vue, ont joué un rôle dans leur attrait à l'égard de leur partenaire. 
5.3.1
 La séduction, ça passe par la personnalité ou par J'apparence physique (12) 
Tous les participants rapportent avoir été séduits soit par la personnalité de leur partenaire, 
soit par son apparence physique. La personnalité du partenaire amoureux est sans aucun 
doute l'élément invoqué par le plus grand nombre de participants lorsqu'il s'agit de 
séduction. Néarunoins, l'apparence physique occupe une place non négligeable au niveau de 
l'attirance. 
Des n-aits de personnalité et une manière d'être qui charment (12) 
Onze participants mentionnent avoir été charmés par la personnalité de leur partenaire, mais 
aussi par leur manière d'être en relation, leurs qualités. L'humour, la gentillesse, Je charisme, 
la sensibilité, J'attention et l'écoute sont les caractéristiques qui ont été décrites. 
C'est un garçon qui était super, qui a l'air super drôle. Il riait tout le temps avec des 
amis, il est toujours un peu show off. Il prenait de la place, c'est impressionnant. 
(Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
Je trouvais qu'il était attentif.., Il portait attention, il était attentif envers mOl. 
(Annabelle, 18 ans, en couple avec Lucas) 
Une belle apparence physique (9) 
Neuf participants mentionnent qu'en plus d'avoir été attirés par la personnalité de leur 
partenaire, ils ont aussi été séduits par son physique. Les jeunes emploient des termes tels que 
beau, belle, «cute », jolie, pour décrire leur partenaire. Certains jeunes précisent aussi les 
particularités qui les ont attirés, comme les yeux, le sourire ou l'accent. 
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Je la trouve physiquement belle, c'est quelque chose qu'il faut, c'est sûr. Bien je ne 
sais pas là, je la trouve cute. (Lucas, 18 ans, en couple avec Annabelle) 
Bien que la majorité des participants aient mentionné avoir été attirés physiquement, il n'en 
reste pas moins que deux participantes se trouvant dans des couples qui recourent 
fréquenunent à la violence lorsque survient un conflit ont mentionné ne pas avoir été attirées 
physiquement ou sexuellement par leur partenaire. Chez ces participantes, c'est l'humour de 
leur partenaire qui a les séduites. 
Je n'étais pas particulièrement attirée physiquement ou sexuellement par lui [... ] juste 
que, il me trouve drôle là. Les deux, on se trouve comiques, mais on a un humour que 
les gens ne trouvent pas drôle! On peut rire entre nous. (Emmanuelle, 18 ans, en couple 
avec Olivier) 
5.3.2 Les débuts de la relation: à chacun son rythme (II). 
Presque tous les participants (11) parlent du rythme auquel a débuté leur relation. Les 
rythmes varient toutefois: certains parlent de coup de foudre, de moments magiques ou de 
sensations physiques intenses à l'égard de leur amoureux (8), tandis que trois autres relatent 
qu'ils ont appris à se connaître et que la relation a plutôt débuté en douceur (3). 
Un début de relarion intense (8) 
Huit participants relatent que leur début amoureux a été vécu de manière intense, marqué par 
le coup de foudre ou par des sensations physiques. Ils parlent de papillons dans le ventre, de 
la nervosité et des effets physiques que procure le sentiment amoureux. Tandis que d'autres 
jeunes font référence à la fréquence des rencontres et au fait de passer une grande partie du 
temps avec l'être aimé. 
Philippe, c'est une des premières personnes que j'ai rencontrées. On s'est croisé un 
moment donné dans les couloirs de l'école, on était dans la cour de récréation, comme 
juste un coup de foudJe. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
C'est dans le ventre que ça se passe là. Juste avant de la voir ça brasse là (il fait le geste 
avec sa main sur son ventre pour montrer que ça brasse à l'intérieur) [... ] des petits 
papillons, c'est ça que je cherchais. (Olivier, 18 ans, en couple avec Enullanuelle) 
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Apprendre à se connaître, un début de relations en douceur (3) 
Pour trois participants, le début de la relation amoureuse s'est fait de manière graduelle, en se 
parlant davantage. L'un mentiOlme qu'il ne s'attendait pas à ce que la relation se concrétise. 
Pour deux adolescentes, le sentiment amoureux s'est développé au fil du temps et c'est à ce 
moment que la relation est devenue « officielle », pom reprendre les mots d'une participante. 
Ça a été vraiment graduel, bien en un mois. On se reparlait souvent, de plus en plus, 
puis à moment donné ça a été plus officiel. (Annabel1e, ] 8 ans, en couple avec Lucas) 
Je ne sais pas comment ça a commencé ... quand t'es tout le temps avec une personne 
un moment donné, tu vis un attachement. Je ne sais pas, je m'entendais bien avec lui, 
c'est une chose qu'à un moment donné, j'ai cliqué, puis je pense que j'étais amoureuse 
de lui. (Joanie, 16 ans, en couple avec François) 
En somme, les couples rencontrés ont des discours assez similaires en ce qui a trait à la 
séduction. L'apparence physique et la personnalité, conune l'humour, la gentillesse ou 
l'écoute sont des caractéristiques importantes en matière de séduction pour l'ensemble des 
jeunes interrogés, exception faite de deux participantes qui mentionnent ne pas avoir été 
attirées physiquement ou sexuellement par leur partenaire. Le début de la relation amomeuse 
semble s'être déroulé sans différence notoire entre les couples. Ainsi, certains ont vécu des 
débuts intenses, tandis que pour d'autres, la relation s'est développée graduellement, et ce, 
indépcndanm1cnt de ] 'usage de la violence rapporté par les couples. 
5.4 NE FAIRE QU'UN MALGRÉ LA DIFFÉRENCE 
Le besoin d'être en proximité physique, émotionnelle et intellectuelle avec l'amoureux, tout 
en étant des perSOlmes uniques et à part entière, est exprimé par plusieurs jeunes. Ceux-ci ont 
à faire face au défi de satisfaire leur désir d'être ensemble tout en vivant leurs expériences 
personnelles (voyages, travail, études, relation interpersonnelle). Cette catégorie réfère aux 
éléments du système-couple, c'est-à-dire au temps passé avec l'amoureux, à l'espace partagé, 
au cercle d'amis, aux intérêts et aux loisirs en commun. De plus, elle fait ressortir la tension 
qui existe entre la révélation de soi et la place du jardin secret. Finalement, elle met en 
lumière les manifestations de J'intimité et de l'amOlli" que se vouent les partenaires. 
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5.4.1
 Être semblable tout en étant différent: un défi à gérer pour le couple adolescent 
(lI) 
Les participants dépeignent leur relation amoureuse conune un mélange de similitudes et de 
différences entre les membres du couple. Les participants expliquent que partager des 
intérêts, des valeurs, des visions similaires ou un réseau social commun est nécessaire tant 
pour débuter la relation que pour la faire durer. Les jeunes visent à être semblables à leur 
partenaire sur plusieurs aspects de leur vie, mais ils restent conscients qu'ils ont leurs 
différences. Ceux-ci doivent gérer le défi quotidien de vouloir «faire toul ensemble» et « 
faire leurs propres expériences ». Les noyaux de sens présentés ici sont conununs à tous les 
couples rencontrés. 
Des valeurs, des goûts ou des visions qui rassemblent (8) 
Huit participants expriment qu'ils ont plusieurs points en commun avec leur partenaire. 
Certains parlent des valems, des goûts ou des visions qu'ils ont en commun, tandis que 
d'autres font référence à des traits de personnalité similaires. Quatre jeunes expriment qu'ils 
partagent certaines valeurs avec leur amoureux(se) et c'est un élément essentiel lorsque vient 
le temps d'envisager une relation de longue durée. 
On vient de familles qui ont les mêmes valeurs, comme les parents sont ensemble, les 
valeurs de base, le respect, la famille. On a toutes les mêmes valeurs de base, fait que 
c'est vraiment. .. même nos parents sont rendus amis. Je trouve qu'on vient vraiment 
de type de familles pareilles, sauf des comportements différents, mais les fondements 
de la famille, les valeurs prônées par nos deux familles sont les mêmes. Je pense qu'ils 
nous ont transmis ça, pis je trouve qu'on s'entend bien là-dessus. Je trouve que c'est 
une base solide d'avoir les mêmes valeurs dans un couple. Pour avoir une relation à 
long terme je pense que c'est primordial, sinon je trouve que ça ne marche pas en fait. 
(Mathieu, 20 ans, en couple avec Julie) 
Six jeunes expliquent qu'ils ont les mêmes goûts que leur amoureux(se) ou qu'ils partagent 
des visions semblables. Les enjeux sociaux, les idéologies politiques, la musique, le style 
vestimentaire ou les intérêts pour le voyage font partie des éléments soulevés par les 
participants. 
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On se ressemble beaucoup, c'est les visions d'où s'en va le monde. C'est tout ce qui 
est social, tout ce qui se passe en ce moment avec les guerres, pis tout. .. (Karine, 20 
ans, en couple avec Philippe) 
Trois autres participants mentionnent que leur personnalité est similaire à celle de leur 
partenaire. Il peut s'agir des qualités ou des défauts qui sont identiques, comme le fait d'être 
têtu, jaloux ou possessif. 
Nos quai ités pis nos défauts, ça serai t comme en commun ... Des fois ce n'est pas 
toujours bon nos défauts fait que ça l'arrête jamais, on est tous les deux têtus. 
(Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
Des amis et un réseau social communs (8) 
Huit participants expliquent que fréquenter le même cercle d'amis, la même école ou le 
même quartier contribue à la construction de la relation amoureuse. Ceux-ci passent 
beaucoup de temps avec leur amoureux et leur groupe d'amis. Deux participants mentionnent 
qu'une proximité quotidienne ou des contacts qui s'échelonnent sur tille longue période de 
temps offrent la possibilité de se rapprocher de l'autre. 
En fait, je l'ai coMU pendant pas mal tout mon secondaire. On est allé à la même école 
secondaire. En plus, on avait des amis communs et rendus en secondaire cinq tout le 
monde parle avec tout le monde, fait que je lui parlais pas tant que ça, j'avais des cours 
avec. Un moment donné on se tenait plus avec le même monde. [ ... ] Ouais, encore 
avec des amis communs. On était allé voir des amis pis il était là. Après on se parlait, 
pis on se parlait. C'est vraiment avec des amis communs qu'on se voyait. (Annabelle, 
18 ans, en couple avec Lucas) 
Vivre des e).péhences ensemble (out en vivant des expériences personnel/es (7) 
Pour sept participants, il est primordial de vivre des expériences de couple et de partager des 
buts communs avec le partenaire. Ceci apparaît indépendant du recours ou non à la violence 
comme stratégie de gestion des conflits. Avoir des projets d'avenir avec son partenaire, 
comme celui d'aller vivre ensemble ou de partir en voyage, ainsi que discuter du désir 
d'avoir un enfant apparaissent comme des éléments qui favorisent le maintien du couple en le 
projetant dans l'avenir. Cependant, la question des enfants ou la possibilité d'habiter 
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ensemble ne semble toutefois pas faire référence à des projets concrets à réaliser à court 
terme, mais plutôt à une discussion traitant de la vision qu'ils ont de lem vie future. Les 
jeunes considèrent imponant de prendre son temps et d'avoir des bases solides avant de 
s'engager avec l'autre. Terminer ses études et se trouver un emploi sont des étapes à franchir 
avant de s'installer avec son partenaire. 
C'est clair qu'on voudrait plus tard moi pis elle, on aimerait ça bien vivre ensemble. 
On parle tout le temps des rêves et tout et des trucs comme ça. (Philippe, 19 ans, en 
couple avec Karine) 
Lui a son groupe, peut-être que ça va marcher, peut-être que ça va pas marcher? Est-ce 
qu'il va aller en mécanique oui non? Moi j'aimerais ça aller en conununication, mais 
comme c'est plusieurs portes il y a journaliste comme à la radio c'est difficile on ne 
sait pas ce qu'il va se passer encore. On essaie d'en parler le plus possible, pis je sens 
que c'est ça qui va bien. On est capable de se parler [... ] On n'est pas comme, ah on 
pourrait faire le mariage là ... ce n'est pas ... ouais moi j'aimerais ça pis lui aussi, mais 
comme on est encore jeune, ce n'est pas le temps de planifier ça tout de suite. Là c'est 
l'école pis le travail. Pis peut-être dans 5 ans, 10 ans ... là genre on pourra parler de ça. 
(Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
Trois participants envisagent des projets avec leur partenaire. Une participante mentionne 
qu'elle a décidé de se joindre au groupe de musique de son amoureux. 
On a les mêmes espoirs pour le futur, pis aussi pour maintenant. On a le même genre 
de projets, je veux dire il a son groupe de musique qui devient de plus en plus à temps 
plein pis j'ai embarqué dans le projet avec lui, ça fait plaisir. Je ne le fais pas pour lui 
nécessairement, je le fais pour moi parce que j'aime ça aussi, pis c'est un tmc qui nous 
rejoint les deux. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
Bien que les participants souhaitent vivre des expériences en couple, ils veulent aussi vivre 
leurs propres expériences. Certains d'entre eux remarquent que leur panenaire souhaiterait 
avoir une plus grande liberté et qu'il aimerait vivre d'autres relations amoureuses et sexuelles 
avant de s'engager définitivement. Ainsi, en voulant vivre à la fois des expériences à deux et 
personnelles, se dresse le défi de conjuguer les besoins et les intérêts du couple et ceux de 
chaque partenaire pris individuellement, lesquels peuvent parfois se révéler incompatibles. 
Ça nous travaille là. Avant je pensais qu'on allait peut-être passer notre vie ensemble 
parce que ... je pensais ça. Maintenant moi je n'avais pas de problèmes avec ça, mais 
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elle je pense qu'un moment donné elle va finir par aller voir ailleurs. (Olivier, 18 ans, 
en couple avec Emmanuelle) 
J'étais supposée partir [en voyage] pis moi ça ne me dérangeait pas, ce n'est pas que ça 
me dérangeait pas là, mais dans ma tête on se laissait pour ça là. Parce que je voulais 
être libre de faire ce que je veux quand je veux et que je n'ai pas à me sentir mal s'il se 
passait quelque chose avec quelqu'un d'autre. Philippe, ça lui a fait réaliser que je 
n'étais pas acquise là, qu'il fallait qu'il prenne soin de moi et de trouver un moyen 
pour qu'on reste ensemble, mais finalement je ne suis pas partie, pis il est vraiment 
content. Parce qu'au début, il ne le prenait vraiment pas. (Karine, 20 ans, en couple 
avec Philippe) 
Un jeune rapporte que pour vivre ses expériences de jeunesse, il est essentiel d'avoir une 
certaine liberté. Ce dernier est conscient des risques que cela implique et il ne se privera pas 
pour sa partenaire. 
Dans le fond, je m'empêcherais pas de faire ma vie pour peu importe la personne. Pis, 
elle comprend ça. Elle le sai t que je veux être musicien, que ça se peut que je parte en 
tournée 3 ou 4 mois. Ce sont des choses qui font partie de la vie ... Je pars pendant 9 
mois, 9 mois dans une vie c'est quoi? C'est rien là. Oui, c'est un risque qu'elle me 
laisse ou que je la laisse sauf que je le prends. Je ne m'empêche pas de vivre pour ma 
blonde. (François, 16 ans, en couple avec Joanie) 
Les obstacles traversés ensemble favorisent le rapprochement (3) 
Trois participants mentionnent qu'ils ont vécu des moments plus difficiles avec leur 
amoureux(se). Ils remarquent que leur relation s'est améliorée. Vivre à distance de son 
partenaire ou faire face aux commérages des pairs sont décrits comme des épreuves que des 
couples ont dû franchir. 
Ça fait trois ans que je suis avec, pis c'est quasiment rien là ... on a vécu des trucs assez 
difficiles. On a vécu pendant deux ans, on était à distance parce que j'étudiais à 
l'extérieur d'ici. J'étudiais au Saguenay pendant deux ans pis notre relation est 
vraiment forte,je crois qu'on s'est vraiment assis également les deux pour être capable 
de rester ensemble pis que ça aille bien. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
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5.4.2 Des signes qui en disent long sur l'intimité et l'amour existant entre les partenaires 
(12) 
Tous les participants rapportent que c'est par le biais de manifestations telles que les caresses, 
le temps passé ensemble ou le fait de se dire « Je t'aime », qu'ils expriment leur amour à leur 
partenaire. Être à l'aise avec le partenaire occupe une place majeure dans la définition de 
['intimité. Les propos des jeunes révèlent qu'il y a des différences entre les marques 
d'affection en public et dans l'intimité. Pour certains participants, se coller en public n'est 
pas adéquat, tandis que pour d'autres la limite permet de se rapprocher même en présence 
d'autmi. 
Une intimité mesurée à l'aune du confort avec l'autre (9) 
Neuf participants parlent des moments de bien-être qu'ils partagent avec leur amoureux(se). 
De leur point de vue, l'intimité est présente dans une relation amoureuse lorsque les deux 
partenaires sont confortables ensemble. Vouloir passer beaucoup de temps avec l'être aimé, 
se rapprocher physiquement témoigne de leur intimité. 
Je suis incapable de pas l'appeler pendant une journée, de ne pas la voir c'est rough. Je 
suis habitué de tout le temps la voir. Je suis bien avec elle, je ne voudrais pas passer 
trop de temps sans elle. (Lucas, 18 ans, en couple avec Annabelle) 
Deux participants précisent que l'intimité est d'autant plus grande lorsque les partenaires 
peuvent passer du temps ensemble sans se sentir obligés de parler. Être à l'aise avec l'autre 
dans les moments de silence serait un bon indice d'intimité. 
Pour moi c'est ça être intime avec quelqu'un, ce n'est pas juste physique, par contre 
là.... Peu importe la masse de temps que tu passes avec la personne pis que t'es 
capable de ne pas parler avec la personne, je trouve que vraiment ça veut dire que t'es 
intime avec. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
Pour deux participantes, avoir lill contact physique spontané avec son amoureux et en ne 
ressentant pas de gêne est un signe d'intimité. 
L'intimité c'est d'être rendu assez proche d'une personne que tu es capable de prévoir 
le geste qu'il va faire, par exemple, prendre la main de quelqu'un, au départ t'es 
toujours comme mal à l'aise. Au début d'une relation, quand tu rencontres quelqu'un 
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t'es toujours mal à l'aise de toucher quelqu'un ou de le prendre par les épaules ou 
justement avoir des contacts physiques pis l'intimité moi c'est ça, c'est d'être rendu 
que toucher quelqu'un c'est naturel. Des fois Philippe pis moi on va marcher dans la 
rue pis, on y pensera même pas pis c'est juste nos mains vont se rejoindre sans qu'on y 
pense dans notre tête. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
Des marques d'affection assujetties au contexte social ou au besoin des partenaires (JO) 
Selon dix participants, se coller, s'embrasser et se dire «je t'aime» sont des gestes amoureux 
fréquenunent échangés entre les partenaires. Cependant, des participants expliquent que pour 
que les échanges affectifs soient agréables, il est essentiel qu'ils se produisent lorsque J'envie 
est présente. Les jeunes font aussi une différence entre les marques d'affection en public ou 
en privé. Huit participants rapportent échanger des marques d'affection avec leur partenaire. 
Je lui dOIU1e des câlins, je lui tiens la main ... beaucoup de becs, je lui dis que je l'aime 
souvent, souvent on peut être COllli11e une demi-heure en train de dire: c'est moi qui 
t'aime plus, non c'est moi, non c'est moi. Aussi au téléphone quand on vient pour 
raccrocher, il y a au moins IO minutes pour: toi raccroche, toi raccroche. (Edward, 16 
ans, en couple avec Christine) 
Toutefois, une fille précise que si les accolades ou les mots doux sont exprimés trop 
fréquenunent, ceux-ci finissent par perdre de leur sens, leur portée. 
Quand je le serre dans mes bras, c'est parce que j'ai vraiment envie de le serrer dans 
mes bras. Moi je trouve juste que ça fait plus spécial, pis la fois dans la semaine où il 
me prend dans ses bras, bien c'est spécial. Moi, j'aime mieux ça conune ça. [... ] Si 
c'est tout le temps «t'es belle, t'es belle, t'es belle », bien c'est fake. (Enunanuelle, 18 
ans, en couple avec Olivier) 
Trois participants mentionnent qu'ils ne sont pas à l'aise de se rapprocher, de se coller ou de 
s'embrasser devant les autres ou lorsqu'ils sont en présence de leurs amis. Une fille ajoute 
aussI que lorsqu'elle voit d'autres couples d'amis s'embrasser, elle ne trouve pas cela 
agréable. 
On ne se touche pas beaucoup là devant, parce qu'on est souvent avec notre groupe 
d'amis. Nous il y a un couple dans le groupe qui sont tout le temps un par-dessus 
l'autre, pis ils se frenchent, pis nous ça nous rend ... on trouve ça plate, on ne trouve 
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pas ça agréable, fait qu'on ne veut juste pas répéter ce qu'on n'aime pas. Je ne ressens 
pas le besoin quand on est avec des amis. (Emmanuelle, 18 ans, en couple avec 
Olivier) 
À l'inverse, lU1 participant mentionne qu'il ne voit pas de problème à se coller en présence 
des autres. 
Autant en public qu'en privé. J'pense qu'il y a du monde, des couples qui sont en 
public plus distants qui sont.. J'pense que nous autant en public qu'en privé c'est OK. 
(Mathieu, 20 ans, en couple Julie) 
L'amour, une coche au-dessus de l'amitié, l'intimité physique et émotionnelle est plus forte 
(4) 
Quatre participants évoqllent que l'amour est différent de l'amitié. La différence entre les 
deux réside surtout, selon eux, dans le niveau et le type d'intimité qui sont atteints. Les 
participants parlent d'une intimité physique, comme le fait de pouvoir s'embrasser, se coller 
ou faire l'amour; chose qui n'est pas faite lorsque la relation est purement amicale. Une 
participante illustre son niveau d'intimité. 
L'intimité avec lui c'est quelque chose de plus parce qu'on va se toucher 
différemment. On va aussi se parler de conversation différente. On va se parler 
différenunent, mais hum ... c'est assez semblable je dirais, mais c'est vraiment, c'est 
qu'il ya une petite coche de plus avec Philippe. Si admettons je me questionne, sur une 
échelle de zéro à dix avec mes amis, mes vraimcnt bons amis je suis intime à mettons à 
six, sept sur dix. Pis avec Philippe c'est comme dix sur dix. (Karine, 20 ans, en couple 
avec Philippe) 
Abandonner des choses pour l'autre, une preuve d'amour (1) 
Un participant, faisant partie des couples ayant rapporté faire un usage fréquent de violence, 
considère que d'abandonner des choses pour l'autre, comme des amis ou du temps à soi, 
témoigne de l'amour ressenti pour l'autre. Selon lui, être amoureux signifie faire des 
sacrifices. 
Bien je pense qu'on s aIme beaucoup, moi, ce qui me fait croire qu'elle m'aime 
beaucoup, c'est qu'elle ait abandonné plusieurs choses, conmle avant son ami. C'est 
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sûr qu'ils ne se parlent plus maintenant à cause qu'elle a abandonné ses amis, elle a 
abandonné beaucoup de choses. Du temps, avant eUe avait plus de temps pour faire des 
choses. (Edward, 16 ans, en couple avec Christine) 
5.4.3 Entre se dire et se taire: la p lace du jardin secret (10) 
Lorsque les participants sont questionnés sur leur niveau de révélation au partenaire, c'est-à­
dire se révéler entièrement à son partenaire ou se garder une petite parcelle de jardin intime, 
les opinions sont partagées. Les uns estiment que tout doit être dit et qu'il n'y a pas de place 
pour les cachettes ou le jardin secret, tandis que d'autres mentionnent qu'ils sont à l'aise avec 
le fait de ne pas tout révéler à son partenaire. 
Savoir doser: il n'est pas nécessaire de tout dire, ça dépend du sujet (4) 
Quatre participants mentionnent qu'ils se soucient d'être au courant des sujets qui les 
concernent directement et accordent moins d'importance à ce qui est extérieur à eux. Par 
exemple, l'une mentionne que s'il s'agit d'ITS, il est essentiel d'en parler, tandis que deux 
autres indiquent que parler de leurs ex-copines n'est pas un s~jet à aborder dans le couple. 
Il n'est pas obligé s'il y a des trucs qu'il ne veut pas me dire parce qu'il est mal, ça 
dépend quoi là. Ça dépend vraiment quoi là' [... ] Garder en secret qu'il a une ITS et 
qu'il ne veut pas me le dire, ça je n'accepterai vraiment pas ça, je serais vraiment 
fâchée. À la limite qu'il m'a trompée ... je ne sais pas, c'est peut-être mieux, mais ... je 
ne sais pas. Mais il y a des choses aussi qu'on ne pense pas nécessairement dire à 
l'autre, pis dans le fond ce n'est pas tellement un secret là. Je verrais avec lui pourquoi 
il ne me l'a pas dit, s'il a de bonnes raisons, bien je ne peux pas lui en vouloir. 
(Emmanuelle, 18 ans, en couple avec Olivier) 
Je suis conune ça, ce sont mes trucs et même si je te le disais, ça ne changerait rien 
dans ta vie, c'est juste quelqu'un. C'est des trucs que je garde là, comme à propos de 
mes anciennes copines que j'ai eues, c'est des trucs que t'as aucunement besoin de 
savoir parce que c'est vraiment 100 % à moi. (Philippe, 19 ans, en couple avec Karine) 
Les participants s'entendent aussi sur l'importance de respecter les secrets de l'autre et de ne 
pas forcer l'autre à se révéler. 
C'est sûr que des fois j'aimerais ça qu'il s'ouvre peut être plus, mais en même temps, 
je ne veux pas le pousser non plus à dire des trucs qu'il ne veut pas nécessairement me 
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dire ou le rendre mal à l'aise avec quelque chose. (Annabelle, 18 ans, en couple avec 
Lucas) 
Tout don être dit: en couple, il ne doit y avoir ni cachette, ni secret (4) 
Pour quatre participants au sein des couples qui recourent fréquemment à la violence, il est 
important que leur partenaire leur parle de tout ce dont il a été question lors des moments où 
ils ne sont pas présents. 
Tout se dit. Je peux dire toute ma vie, ça ne me dérange pas et je veux qu'elle me dise 
tout. S'il arrive de quoi,je veux qu'elle me le dise. Pis je lui demande ce qu'elle a fait: 
« Pis, ta soirée hier? »; « Ah, il Yavait des beaux gars »; « Pis ta soirée? »; « Ah, il Ya 
avait des chicks », dans le fond c'est ça. Elle me dit il Yavait des beaux gars, moi je lui 
dis qu'il y avait des belles filles, mais ce n'est pas grave, il n'y a pas de jalousie de rien 
là. (François, 16 ans, en couple avec Joanie) 
Avoir à la fois un lien amical et amoureux, une base pour l'intimité et la révélation de soi (5) 
Cinq jelilles mentionnent que la révélation de soi à l'autre et la communication sont facilitées 
lorsque l'amitié est présente entre les partenaires. Cette amitié est décrite comme une base 
pour établir une intimité et se confier à l'autre. 
J'avais un meilleur ami avant que j'ai perdu de vue, pis avec le temps Mathieu est 
devenu comme mon meilleur ami. Fait qu'on se dit beaucoup. Pis je sais que pour lui, 
je suis vraiment une amie. (Julie, 20 ans, en couple avec Mathieu) 
C'est un gars avec qui j'aime passer beaucoup de temps pis autant c'est ça, y a une 
base d'amitié qui est vraiment très forte ... on se garde amoureux l'un l'autre je pense 
c'est ça qui fait que ça fonctionne. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
En somme, la quasi-totalité des couples interrogés dit partager beaucoup de points en 
commlill avec leur partenaire amoureux, et ce, peu importe la place qu'occupe la violence 
comme stratégie de gestion des conflits au sein de leur couple. Dans les relations amoureuses, 
avoir des atomes crochus avec son partenaire est un élément qui semble important chez les 
adolescents pour débuter et maintenir leur relation. Les discussions portant sur les projets 
d'avenir leur pemlettent aussi de consolider le couple et d'imaginer qu'un avenir durable est 
possible. Néanmoins, certains jeunes préfèrent ne pas s'aventurer trop vite dans les projets à 
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long terme pour ne pas bousculer les choses. Ils souhaitent prendre leur temps et évaluer les 
étapes à venir, comme l'installation en appartement, la poursuite des études, le travail, etc. 
Le désir de vivre diverses expériences personnelles est aussi soulevé par des participants. Les 
jeunes réfléchissent ou prennent position sur la place accordée à la liberté personnelle dans le 
couple. Ils font aussi référence aux obstacles qu'ils ont rencontrés avec leur partenaire. Ces 
obstacles ne sont toutefois pas perçus comme menaçants, mais comme une constatation que 
le couple a su y faire face et les surmonter. 
De plus, pour la majorité des participants, être en amour et intime avec l'autre, c'est vouloir 
passer beaucoup de temps avec l'amoureux, avoir du plaisir en sa compagnie et apprécier les 
rapprochements physiques. Néanmoins, ces démonstrations d'amour doivent se faire lorsque 
l'envie est présente pour qu'elles aient une réelle signification d'amour. D'autres jeunes 
constatent que l'amour n'est pas similaire à l'amitié. Selon eux, l'intimité est plus forte et les 
contacts physiques impliquent davantage de proximité. S'embrasser sur la bouche, s'enlacer, 
dormir nu avec l'autre ou faire l'amour sont des comportements intimes qui différencient une 
relation amoureuse d'une relation amicale. De plus, les contacts amoureux peuvent être 
différents en public, puisque certains jeunes ne seront pas autant affectueux devant les autres 
et voudront préserver une forme d'intimité propre à leur moment amoureux, tandis que 
d'autres ne verront pas d'inconvénient à se coller et à s'embrasser devant les gens. 
La place qu'occupe le jardin secret est variable selon les types de couple. Certains jeunes qui 
sont au sein de couples usant de violence fréquemment mettent davantage l'accent sur 
l'importance de toujours tout se dire et que les secrets ne sont pas les bienvenus. Il semble y 
avoir une obligation à ne faire qu'un et à devoir tout partager, tant les joies, les peines que les 
détails de chacune des journées. Cependant, d'autres jeunes, indépendamment de l'usage 
qu'ils font de la violence, ont une opinion différente sur la question du secret, soit celle de 
distinguer ce qui est important de mentionner à l'autre de ce qui ne l'est pas. Il est possible 
d'avoir son jardin secret et de ne pas se sentir obligé de tout raconter à son partenaire. 
L'analyse des témoignages révèle aussi que d'être à la fois ami et amoureux faciliterait la 
communication et le partage des confidences intimes au partenaire amoureux. 
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En d'autres mots, les jeunes expliquent qu'ils doivent jongler avec le désir d'être en 
cohésion, tout se dire et être semblable à leur amoureux, tout en étant différent et en ayant des 
projets individuels. 
5.5 ENTRE CONFIANCE ET MÉFIANCE: UNE TENSION RÉSOLUE 
MOYENNANT LE RESPECT DES RÈGLES D'EXCLUSIVITÉ, DE 
TRANSPARENCE, DE MUTUALITÉ ET DE LIBERTÉ 
Cette nouvelle catégorie conceptuelle réfère à la place qu'occupe la confiance au sein du 
couple et illustre à quel point celle-ci peut être facilement ébranlable. Les couples adolescents 
mentionnent avoir confiance en leur partenaire tout en éprouvant une certaine méfiance. La 
crainte de perdre son partenaire ou qu'il soit infidèle est fréquemment rapportée. La fidélité, 
la vérité et la confiance mutuelle entre les partenaires sont des éléments prisés chez les 
.Jeunes. 
5.5.1 La confiance, ça se mérite (6) 
Lorsqu'il s'agit de confiance, il est possible de remarquer des différences notoires entre les 
couples qui utilisent plus régulièrement la violence et les autres. Chez les couples pour qui la 
violence reste peu utilisée, la confiance est synonyme de réciprocité entre les partenaires. Le 
jeune, en démontrant qu'il a confiance en son amoureux, incite celui-ci à lui faire confiance à 
son tour. TI s'agit d'un échange de confiance. Les couples qui utilisent fréquemment la 
violence parlent davantage de confiance en termes de règles à respecter et insistent sur 
l'importance d'être fidèle et de se dire la vérité. 
La confiance, ça va dans les deux sens (3) 
Trois participants au sein des coup1es usant rarement de violence font un lien étroit entre la 
réciprocité et la confiance. Pour eux, chaque partenaire doit y mettre du sien pour que la 
confiance soit mutuelle. Un des participants mentionne que c'est en faisant confiance à sa 
partenaire que celle-ci aura en retour confiance en lui. 
Je pense qu'elle me fait confiance. Je ne sais pas en fait, je ne suis pas capable de 
savoir à quel point que je m'arrange pour qu'elle me fasse le plus confiance possible, 
en lui faisant le plus confiance possible. [... ] Selon moi c'est comme ça que ça 
fonctionne. (Philippe, 20 ans, en couple avec Karine) 
70 
Pour que la confiance existe, on doit se laisser une certaine liberté et ne pas tout contrôler 
(1) 
Un participant d'un des couples usant rarement de violence fait référence à la notion de 
liberté qui existe dans la confiance. Selon ses dires, laisser une latitude à l'autre favorise la 
confiance entre les partenaires. À l'inverse, examiner les faits et gestes de l'autre peut donner 
l'impression à l'autre qu'on ne lui fait pas suffisarrunent confiance. 
Moi je respecte ce qu'elle fait pis en mème temps c'est comme un peu là ... genre de 
main invisible qui contrôle tout ça là. Si je lui laisse la liberté de faire ce qu'elle veut, 
elle va faire des bonnes choses parce que je lui donne confiance et si elle me donne la 
liberté de faire ce que j'veux, je vais faire des bonnes choses parce qu'elle me fait 
confiance. Alors que si mettons, elle contrôle du tout au tout, j'vais corrune essayer de 
tout casser, pis ça va tout casser. (Philippe, 20 ans, en couple avec Karine) 
Exclusivité et transparence, deux règles qui doivent être respectées et qui favorisent la 
confiance au sein du couple (3) 
Deux participants dans des couples usant fréquemment de violence indiquent que 
l'exclusivité et la transparence sont des règles à ne pas transgresser et qu'elles sont les bases 
de la confiance entre les partenaires. 
Elle fait confiance en moi, le nombre de fois que j 'y clis pis elle sait, elle me connaît. .. 
Elle sait que oui il y a des filles,je les vois comme elle, elle voit des gars sauf qu'il ya 
l'abstinence justement. Je suis capable de me retenir. Tu as des gars qui ne se 
retiennent pas et qui vont fourrer tout de suite, moi je me retiens. (François, 16 ans, en 
couple avec Joanie) 
Edward mentionne la règle de la transparence. La confiance semble avoir un lien, pour lui, 
avec le fait de se dire la vérité. Bien qu'il mentionne que la confiance est bonne au sein de 
son couple, Edward ajoute qu'il doit surveiller l'horaire de sa partenaire pour s'assurer 
qu'elle lui di t la véri té et qu'elle doit lui rendre des comptes sur ses déplacements. 
Maintenant on se dit pas mal toute la vérité. Ouais la confiance est bonne envers elle. 
(Edward, 16 ans, en couple avec Christine) 
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Admettons ça fait deux ou trois heures qu'on n'est pas ensemble on se dit toute qu'est­
ce qu'on a fait à la minute. Par étape pis là ... on vérifie si ça convient dans les temps 
qu'on s'est pas vu ... pis on peut en juger qu'OK ouais c'est vrai. (Edward, 16 ans, en 
couple avec Christine) 
5.5.2 Une méfiance est ressentie, la confiance est alors fragilisée (9) 
Toujours à propos de la confiance, il est possible de constater qu'elle semble facilement 
remise en question. Les participants, quel que soit l'usage qu'ils font de la violence, 
rapportent que même s'ils font confiance à leur partenaire, un doute persiste. Avoir une 
confiance en soi fragile, craindre l'infidélité de l'autre ou rencontrer quelqu'un d'autre sont 
des causes d'affaiblissement de la confiance dans le couple. La jalousie serait aussi un indice 
d'une confiance précaire. 
Une menace à la fidélité ou au fait que le partenaire rencontre quelqu'un de mieux (8) 
Pour huit participants, une crainte persiste en ce qui a trait à la confiance. Les jeunes 
mentionnent vivre de l'inquiétude pour diverses raisons, mais la principale est la crainte que 
leur partenaire soit infidèle ou que les autres puissent être intéressés par ce dernier. 
Je lui fais très confIance, même si en moi, il y a toujours la petite peur qu'il rencontre 
quelqu'un pis qu'il commence à fréquenter quelqu'un dans mon dos, mais ... c'est 
vraiment minime là. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
Même si je sais je lui fais confiance à ma blonde, sauf que le gars, c'est un gars pis je 
sais il a ça en tête ... Il a beau dire n'importe quoi pour aller chez nous, jouer à guitare 
héros ça se peut, sauf que moi j'en connais des crosseurs qui vont l'amener chez elle 
pis qui vont vouloir la fourrer. (François, 16 ans, en couple avec Joanie) 
Les évènements passés, comme une infidélité vécue dans une ancienne relation, une 
rencontre avec une personne du sexe opposé ou des mmeurs entendues, fragilisent la 
confiance des partenaires. Karine explique qu'étant donné que son partenaire a laissé son ex­
copine pour elle et qu'ils se sont fréquentés pendant qu'il était encore en relation, elle 
s'inquiète de vivre cette situation à son tour. 
Moi j'y fais de plus en plus confiance. Au début, j'avais vraiment de la misère parce 
que, juste la manière ... je ne sais pas, on s'est fréquentés pendant qu'il était encore 
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avec son ex-blonde fait qu'au départ j'étais: « ah, dans le fond, il l'a laissée pour 
moi» pis je suis contente, sauf qu'après ça j'ai réalisé qu'il pouvait vraiment me faire 
ça aussi. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
De plus, que le partenaire mette un terme à la relation après avoir fait la connaissance d'une 
personne plus charmante est une crainte rapportée par cette jeune. 
Même quand c'est une amie proche à moi, j'vais toujours checker, chercher à regarder 
si y'a pas un geste de plus, ouais ... C'est le problème que j'ai moi. C'est pas tant de la 
jalousie, c'est vraiment plus de la non-sécurité, peur de perdre ou peur que quelqu'un 
soit mieux que moi, pis qu'il finisse par aimer plus l'autre personne. (Julie, 20 ans, en 
couple Mathieu) 
Finalement, le manque de confiance en soi ou envers l'autre occasionne des questionnements 
ou une anxiété qui suscitent le besoin d'être rassuré. Une participante mentionne qu'assister 
aux pratiques de musique de son copain la rassure, tandis qu'une autre explique qu'elle va 
vers les autres garçons pour voir si son partenaire tient à elle. Une réaction de jalousie de sa 
part la rassure et lui confinne que son partenaire tient à elle. 
Je le fais volontairement des fois je vais me coller sur des amis gars juste pour voir 
comment il va réagir. Parce que des fois je trouve ça le fun de sentir que ton copain est 
jaloux. Pas maladivement jaloux, mais juste qu'il me démontre une réaction, « arrête 
de le coller»... ou «je n'aime pas ça quand tu fais telle affaire, ça me fai t de la 
peine », juste pour voir qu'il tient à moi. Comme ça peut être rassurant, je trouve là. 
(Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
La confiance en soi, un prérequis à la confiance en l'autre: (( si j'avais plus confiance en 
moi, j'aurais plus confiance en lui» (3) 
Pour trois participants dans des couples utilisant rarement la violence, il apparaît clair que le 
niveau de confiance dans un couple dépend de la confiance que l'individu a en lui-même. Us 
précisent que la clé pour avoir confiance en son partenaire amoureux est avant tout d'avoir 
confiance en soi. 
Bien ce que j'aurais à dire c'est plus moi envers moi dans le couple parce que lui me 
fait énormément confiance sur tout. Il ne sera jamais jaloux, je fais des choses il va être 
comme: « Ah, génial fais-le. ». Moi souvent ça vient d'un problème que moi je n'ai 
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pas assez confiance en moi, ce qui fait que je n'ai pas confiance en lui. (Julie, 20 ans, 
en couple avec Mathieu) 
Laja/ousie, l'indice d'une confiance fragile (2) 
Selon deux participants en couple usant de violence fréquemment, la jalousie serait un 
indicateur permettant de savoir si la confiance est présente ou non au sein du couple. L'un 
des deux s'empresse de répondre que la confiance n'est pas très présente puisque sa copine et 
lui sont jaloux. Tandis qu'à l'opposé, l'autre participante dit avoir confiance en son partenaire 
et qu'il est impensable qu'elle puisse ressentir de la jalousie. 
Sa confiance en moi elle est moins bonne ... ben la jalousie [ ... ] Ouais mais, .i'ai un 
peu plus confiance en elle. Des fois je me pose des questions à savoir où ce qu'elle est 
ou qu'est-ce qu'elle fait mais pas au point d'en devenir fou. (Edward, 16 ans, en couple 
avec Christine) 
J'ai confiance en lui pour les filles. Je ne suis aucunement jalouse, j'ai de la misère à 
être jalouse ... Dans ma tête, c'est vraiment impossible. Je pense qu'avec le temps, 
maintenant lui aussi a confiance en moi. (Emmanuelle, 18 ans, en couple avec Olivier) 
En sonune, les témoignages recueillis suggèrent que la confiance au sein du couple doit se 
mériter. Les participants qui sont dans des couples utilisant peu la violence parlent davantage 
de la réciprocité dans la confiance. Laisser une liberté à son partenaire et ne pas l'empêcher 
de faire des activités de son côté renforceraient la confiance au sein du couple. De leur côté, 
les participants dans des couples utilisant plus fréquemment la violence font mention de 
règles qui doivent être respectées pour que la confiance existe. De plus, une majorité de 
participants s'entend pour dire que la confiance est généralement instable et qu'elle peut être 
perturbée par des évènements. Aussi, le besoin d'être rassuré se fait sentir chez les jeunes. 
Les relations avec les ex-partenaires, la crainte de perdre l'être aimé et la peur que l'autre 
puisse être infidèle sont des raisons invoquées par les jelmes, et ce, peu importe le type de 
couple au sein duquel ils évoluent. Les couples adolescents oscillent constamment entre le 
désir de faire confiance à leur partenaire et l'insécurité qui fragilise cette confiance. 
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5.6 LA TRANSGRESSION DES RÈGLES COMME SOURCE DE CONFLITS 
Cette catégorie fait ressortir les différentes sources de conflits rapportées par les jeunes 
interrogés. Ces sources de conflits proviennent de règles, implicites ou explicites, qui ont été 
transgressées et pouvant avoir provoqué de la colère, de la frustration ou de l'anxiété chez les 
membres du couple. Les participants expliquent qu'ils sont confrontés à la manière qu'a leur 
partenaire amoureux de se comporter, qu'ils n'approuvent pas toujours les agissements ou les 
réflexions de ce dernier et que cela peut mener à une chicane de couple. Si la plupart des 
sources de conflits apparaissent similaires pour les couples, et ce, peu importe l'usage qu'ils 
font ou non de la violence, certaines sources de conflits semblent spécifiques à l'un ou 
l'autre. 
Les relations entretenues avec le sexe opposé ou l'ex-partenaire, une règle d'exclusivité qui 
ne doit pas être transgressée (J 0) 
Pour la majorité des participants (10), la source principale de conflits dans leur couple relève 
des relations avec les pairs de sexe opposé. Les jeunes rapportent ne pas apprécier que leur 
partenaire entretienne des relations avec leur ex-partenaire ou qu'il adopte une attitude 
charmeuse avec les personnes de sexe opposé. Selon eux, il est désagréable, voire intolérable, 
que leur partenaire développe des relations de camaraderie ou de proximité avec ces 
personnes. Il apparaît clair pour plusieurs participants que cette règle d'exclusivité ne doit pas 
être enfreinte et que si elle risque de ]'être ou qu'elle le devient, une frustration est ressentie 
et les jeunes doivent ajuster leur lim..ite. 
Lucas c'est quand même un gars impulsif, donc à un moment donné, admettons que ça 
a causé de la chicane parce que je parlais avec mon ex pis c'est ça, il a un peu paniqué 
[... ) Ce n'était pas une belle ctiscussion disons. Il était vraiment fâché, je ne sais pas 
comment dire ça, mais il y avait beaucoup de colère. (Annabelle, 18 ans, en couple 
avec Lucas) 
On avait des conflits beaucoup parce que lui c'est un gars super charmeur. J'étais sa 
première blonde vraiment stable qui l'intéressait, mais il a toujours été super 
chaleureux avec tout le monde ... Ça faisait souvent partie de nos conflits parce que 
dans les « partys », ou quoi que ce soit, il avait Lill peu d'alcool, bien il devenait vite 
très calleux, tenir les autres filles par le coup. Pis moi, non ça ne marche pas de même. 
Fait que ça l'a pris comme un an avant qu'il catch qu'avec moi il ne pouvait pas faire 
ça, parce que sinon ça allait finir. [...) ça faisait des crises chaque soirée quand on 
revenait on se chicanait. (Julie, 20 ans, en couple Mathieu) 
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Deux autres participants rapportent que c'est la jalousie du partenaire qw est source de 
conflits dans leur couple. 
Côté jalousie c'est tout le temps ça nos problèmes. Je me rappelle plus c'est quoi la 
dernière chicane qu'on a eue à part ça ... qui avait pas rapport avec tm gars ou une fille. 
Les grosses chicanes je dirais que ça l'arriverait comme une fois aux deux semaines, 
dépendant qu'est-ce qui se passe en dedans de moi ... (Christine, 16 ans, couple avec 
Edward) 
Composer avec les défauts de son partenaire: des traits de personnalité qui irritent (6) 
Six jeunes expriment qu'ils sont parfois dérangés par les défauts de leur partenaire amoureux. 
Une incompréhension entre les partenaires ou des oublis à répétition en viennent à irriter 
l'autre et à causer des conflits. 
Je n'ai pas d'exemples particuliers, mais admettons, il a oublié de m'appeler pis il a 
avait dit qu'il m'appelait. Je ne vais pas passer la soirée à attendre son appel. Ben là ça 
peut que j'y pète une coche sur le coup. (Emmanuelle, 18 ans, en couple avec Olivier) 
Pis lui des fois il est comme: «J'comprends rien. », là il s'énerve, il devient vraiment 
fâché. Alors que moi, ça me fait plus de la peine de voir qu'on est en chicane. Alors 
que lui, il devient fâché contre la situation. Si on fait la nuance là. Moi j'suis triste 
parce qu'on se chicane, pis lui ça le met en crisse parce qu'il ne sait pas comment 
arranger ça. (Julie, 20 ans, en couple avec Mathieu) 
Des habitudes de vie incompatibles, une inquiétude est ressentie (3) 
Trois participants rapportent que la consommation de drogue et d'alcool est une cause de 
conflits au sein de leur couple. Ne pas être en accord avec la quantité ou la fréquence de la 
consommation d'alcool ou de drogues du partenaire mène à des disputes, puisque les 
membres du couple s'aperçoivent que leurs habitudes de vie ne sont pas similaires. 
Ça fait longtemps, mais il boit beaucoup c'est plus ça qui fait que des fois on se 
dispute. C'est pas des grosses chicanes, c'est juste qu'il boit trop, il faut que je Je 
ramasse à terre fait que (pleurs) (... ] Je n'aime vraiment pas ça, je trouve juste que ça 
détruit. Mais je sais, je pense en plus qu'il y a des problèmes d'alcool dans sa famille 
fait quand il boit trop je capote. (Annabelle, 18 ans, en couple avec Lucas) 
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Son partenaire acquiesce aux propos de sa partenaire et il est conscient qu'il éprouve certains 
problèmes de consommation. 
Non, mais j'pétais vraiment mes plombs quand j'faisais W1e crise. C'est juste 
eh .. .j'étais vraiment saoul, vraiment trop gelé, je faisais des trucs que je regrettais, je 
n'ai aucun souvenir le lendemain. (Lucas, 18 ans, en couple avec Annabelle) 
La négociation de SO/1 espace personnel au sein du couple, un terrain d'entente qui n'est pas 
facile à trouver (4) 
Quatre participants, tous dans des couples usant rarement de violence, mentionnent que la 
négociation de leur espace personnel et du temps partagé en couple occasionne des frictions. 
Les jeunes trouvent difficile de trancher entre le temps investi avec leur partenaire et le temps 
investi à l'extérieur du couple, comme avec les amis, dans le travail, à l'école ou dans les 
loisirs. La planification des horaires est rapportée comme étant difficile à gérer lorsque les 
partenaires ont des horaires incompatibles. De plus, les participants mentionnent que si les 
priorités ne sont pas similaires entre eux et leur partenaire, cela occasionne parfois des 
conflits et demande des ajustements. À titre d'exemple, Julie explique que la question des 
voyages est une cause de conflits étant donné qu'elle et son copain n'y accordent pas la 
même importance. 
Les sujets plus tabous c'est les voyages parce qu'avec son groupe, comme il disait 
tantôt les conflits qu'on a des fois c'est avec son groupe, parce que soit qu'ils ont des 
idées et je ne suis pas d'accord, soit qu'il a très peu de liberté. On a fait un voyage l'été 
dernier d'un mois et demi au Pérou, c'était vraiment génial, pis lui ça lui a donné le 
goût de voyager. Pis là il est pris avec son groupe qui commence à être connu si on 
veut, ils peuvent plus rien faire à côté. Fait que les voyages quand on en parle c'est tout 
le temps sensible pour moi parce que j'aimerais qu'on fasse d'autres voyages 
ensemble, pis on peut jamais prévoir. Fait que les voyages c'est W1 peu tabou, ce n'est 
pas tabou, on en parle, mais c'est plus difficile. (Julie, 20 ans, en couple avec Mathieu) 
Deux participants expliquent qu'ils ont des difficultés à concilier leur travail, leurs activités 
personnelles et leur vie de couple. Un jeW1e explique que lorsqu'il aborde la question avec sa 
partenaire, il a tendance à être sur la défensive. 
77 
Quand je disais tantôt le groupe de musique là, mon travail,j'ai un nouveau travail, ça 
fait deux mois. Mon horaire n'est pas encore stable ça fait que c'est tout le temps tout 
croche. Elle me demande tout le temps que mon horaire soit stable comme ça on va 
pouvoir planifier nos horaires ensemble. Elle voulait que je travaille le jour et pas le 
soir, oui j'aimerais ça travailler de jour [... ] Ouais, elle arrive pis elle me dit « ouais 
ben là ça ne marche pas, faut vraiment que tu travailles de jours là». Moi je fais 
comme, défensive: « comme quoi, ben oui faudrait que j 'travaille de jour, ouais ». Pis 
là, elle est: « tu vas-tu travailler de jour? ». Pis je fais: « oui, j'vais, j'aimerais ça 
travailler de jour. » (Philippe, 19 ans, en couple avec Karine) 
Des besoins affectifs el sexuels qui divergent, ça peut devenir agaçant, blessant (3) 
Trois participants, tous en couple usant de violence fréquerrunent, mentionnent qu'ils 
n'éprouvent pas les mêmes besoins affectifs et sexuels que leur partenaire et que cela peut 
mener à une mésentente et à des insatisfactions. Un jeune explique que sa blonde ne le 
satisfait pas sexuellement et qu'il aimerait pouvoir faire plus souvent l'amour avec elle. Il 
s'inquiète des effets à long terme de cette divergence sur son couple. 
Les mésententes sont surtout au niveau sexuel si on veut. Ma blonde, dans le fond, je 
veux ne pas parler comme un gars qui parle tout crotté, mais elle ne donne pas là. C'est 
ça dans le fond, c'est difficile pas moyen de la conv ... Dans le fond notre vie sexuelle 
n'est pas grande ... c'est ça, ce serait le fun d'avoir plus, mais je ne suis pas pour aller 
fourrer une fille un soir. Je ne la tromperais pas pour une fille d'un soir, mais dans le 
fond, je la prends comme qu'elle est en ce moment. Dans le fond, ce n'est pas une 
grande difficulté, sauf ça serait le fun que ... Ça rentre veut veut pas dans un couple là. 
(François, 16 ans, en couple avec Joanie) 
Un autre participant explique que sa blonde et lui n'ont pas les mêmes besoins affectifs. Il dit 
se sentir blessé lorsque sa partenaire le repousse et qu'elle lui demande de s'éloigner. 
Moi j'aimerais ça qu'elle soit plus proche, ça c'est définitif. Depuis le début, c'est 
comme ça. Pis, je fais avec là. Je ne suis pas quelqu'un non plus qui donne beaucoup 
d'affection, mais plus qu'elle [... ] Des fois quand je lui en dame trop, elle me le dit. 
Des fois ça me blesse là. (Olivier, 18 ans, en couple avec Emmanuelle) 
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Un investissemen! disproportionné des partenaires (2) 
Deux participants, dont le couple fait usage plus fréquemment de violence, rapportent qu'ils 
leur arrivent d'avoir des conflits car l'un des partenaires trouve que l'autre ne fait pas 
suffisamment de concessions. Un participant explique que sa copine ne perçoit pas les efforts 
qu'il accomplit et que cela finit par l'irriter. 
Elle dit qu'elle en fait plus pour moi que j'en fais pour elle. Fait que des fois ça 
m'énerve. Disons qu'elle va dire qu'elle a abandonné plus de choses pour moi que moi 
j'en ai abandonné pour elle [ ... ] Dans le fond elle a peur de faire ça pour rien pis qu'un 
moment donné je veux plus rien savoir [... ] Souvent je ne suis pas d'accord parce que, 
contrairement à ce que j'ai fait avec ma première blonde, j'ai fait cent fois plus pour 
elle. Pour moi c'est nouveau faire beaucoup de choses pour une fille, fait que moi dans 
le fond j'ai l'impression d'en faire beaucoup. Mais elle, elle a peut-être l'impression 
que j'en fais pas assez. (Edward, 16 ans, en couple avec Christine) 
La partenaire de ce participant va dans le même sens. Elle rapporte vivre des insatisfactions 
dans son couple, car son partenaire ne respecte pas ses amis et qu'il ne s'intéresse pas à sa vie 
sociale alors que celle-ci le fait pourtant de son côté. 
J'essaye d'expliquer c'est que j'aimerais qu'il prenne intérêt à mes activités, à mes 
amis, comme moi je prends intérêt à ses activités et à ses amis. Ses amis sont super 
gentils, mais ça ne veut pas dire que je suis toujours en accord. Je suis très franche et 
directe ... Son ami est là et il dit hier j'ai couché avec une fille pis ... il a demandé sa 
blonde en mariage y'a deux semaines. J'avais tellement envie de dire quelque chose, 
mais je ne peux pas parce c'est son ami, pis il va dire emmène-la pu ... Fait que 
j'aimerais ça qu'il ait le même respect pour mes amis que moi j'ai du respect pour ses 
amis en ne les insultant pas pis en disant rien. (Clu'istine, 16 ans, en couple avec 
Edward) 
En somme, ces jeunes femmes et ces jeunes hommes soulèvent plusieurs raisons qUI 
provoquent des chicanes ou des disputes. Les relations avec le sexe opposé, qu'elles soient 
amicales ou circonstancielles (ex. : discussion dans un bar), sont ce qui provoque le plus de 
conflits chez les couples adolescents. Les jeunes, peu importe Je type de couples, aiment que 
leur partenaire entretienne une relation d'exclusivité à leur égard. Ils n'apprécient donc pas 
voir que des personnes du sexe opposé ou l'ex-partenaire puissent avoir une proximité avec 
leur amoureux. 
79 
La divergence entre les partenaires est aussi une source de conflits. En effet, les jeunes, peu 
importe le type de couples, disent que les habitudes de vie incompatibles sont causes de 
conflits. Et que les couples usant fréquemment de violence ont des besoins affectifs et sexuels 
divergents qui occasionnent des pleurs, des inquiétudes ou des frustrations. Les jeunes se 
demandent s'ils sont responsables des problèmes de consommation ou du manque de désir 
sexuel de leur partenaire. 
Finalement, les jeunes qui vivent au sein de couples faisant usage fréquemment de la violence 
mentionnent que les efforts déployés pour améliorer la relation ne sont pas toujours fournis 
de façon équitable et que cela devient irritant. De leur côté, les jeunes dans les couples 
utilisant rarement la violence mentionnent que le temps passé ensemble et le temps passé à 
vaquer aux autres occupations est à l'origine de plusieurs chicanes. Bref, les partenaires n'ont 
pas les mêmes visions de la gestion de leur espace personnel ou des efforts à fournir et cela a 
pour impact de créer des mécontentements. Les couples doivent apprendre à ajuster leurs 
règles. 
5.7
 DE LA COMMUNICATION OUVERTE À LA VIOLENCE, UN CONTINUUM 
DE STRATÉGIES DE GESTION DES CONFLITS 
Une autre catégorie conceptuelJe renvoie à la manière dont les participants stabilisent leurs 
attentes et leurs règles au sein du couple. Elle réfère à la communication dans son ensemble, 
de même qu'aux attitudes et aux habiletés facilitant les échanges entre les partenaires. Elle 
fait ressortir les fondements d'une communication ouverte et illustre la variabilité des 
comportements entourant la gestion des conflits. Bien que la majorité des participants 
mentionnent 'lu 'ils sont en mesure de régler calmement leurs problèmes avec leur partenaire, 
il n'en reste pas moins qu'une différence peut être relevée selon que les couples usent 
rarement ou fréquemment de la violence. 
5.7.1
 Les ingrédients d'une communication ouverte, des attitudes aux habiletés facilitant 
la discussion (12) 
La totalité des participants indique posséder certaines habiletés pour discuter avec leur 
partenaire lorsqu'ils parlent de sujets variés ou plus sensibles. Des participants font référence 
à leur facilité à pouvoir conununiquer ou à écouter l'autre, à la confiance qui permet de se 
80 
confier, au respect mutuel, aux habiletés à conunulllquer de manière non-verbale, à 
l'utilisation de 1'humour, etc. 
Être capable de se parler librement de sujets dérangeants (11) 
Onze participants indiquent qu'ils peuvent discuter librement avec leur partenaire et plusieurs 
qualifient leur communication d'agréable et où l'aisance et la confiance sont présentes. Les 
jeunes mentionnent qu'ils peuvent se parler de tout et de rien et même de leurs insatisfactions 
face à leur vie quotidienne ou à la vje de couple. 
On se parle, quand on est ensemble on se parle [ ] Quand on se voit on se raconte 
notre journée, qu'est-ce qu'on a fait. .. qui on a vu vraiment des trucs dans la vie de 
tous les jours la. Sinon, vraiment tout ce qui nous passe par la tête la. hs des tmcs qui 
m'ont gossée dans la journée, je vais lui dire. S'il y a des tmcs qui m'ont blessée dans 
la journée, je vajs lui dire, sj il y a des trucs qui m'ont mise en en colère je vais lui 
dire ... (Emmanuelle, 18 ans, en couple avec Olivier) 
D'après six participants, la sexualité n'est pas un sujet tabou dans leur couple et ils se sentent 
en mesure de parler de leurs préférences, de leurs désirs, de leurs envies sexuelles ou de ce 
qu 'jls aiment mojns. Pour certains participants, les discussions sur la sexualité pennettent de 
prévenir les insatisfactions sexuelles et de diminuer les frustrations. 
Toujoms en parler admettons qu'il Y a quelque chose qui te dérange, de ne pas le 
laisser sm, de se dire, admettons ... « X» chose, comme quand ru le fais que ça t'aimes 
pas ça. De pas devenir fmstré sexuellement non plus parce que ça, ça peut être aussi 
une cause de séparation même si l'autre est peut-être pas au courant. Pis que ça fait 
cinq mois que y'a une affaire que j'te dis à chaque fois: « Ah, ben là on va faire 
l'amour. », pis t'es comme (roule des yeux et frappe sur son genoux). Ça te fait chier à 
cause de ça là. Ça on se le dit aussi. On est ouvert sur pas mal tout. (Mathieu, 20 ans, 
en couple Julie) 
Six participants indiquent que le respect est de mise lorsqu'il y a des sujets sensibles. Être 
transparent, s'exprimer calmement et ne pas insulter J'autre permet d'avoir une discussion 
constructive qui est axée sur l'ouverture. 
Comme je disais, dcs valems de respect. .. moi lui dire: «T'es une crisse de conne. 
Une estie d'vache de marde. », je ne sais pas trop. Je veux dire il y a mille autres 
façons de le dire avec respect et je trouve que c'est de ne pas contrôler les choses là. 
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Pis après tu clis ben j'étais fâché à cause de ça ... Je trouve que ça passe dans le respect. 
Comme c'est propre à chacun. (Mathieu, 20 ans, en couple avec Julie) 
Pour Philippe, je suis vraiment comme transparente fait que dès qu'il y a de quoi qui 
va, il le voit là. Fait que on en parle tout le temps pis on est capables de se dire 
comment qu'on se ressent la plupart du temps. (Karine, 20 ans, en couple avec 
Philippe) 
Écouter son/sa partenaire et se montrer compréhensif(ve)envers lui/elle (4) 
Quatre participants, dont trois filles, mentionnent que leur partenaire est compréhensif et 
présent. Être attentionné envers l'autre, vouloir le comprendre et être empathique dans les 
discussions lui démontrent que l'on peut être une source de soutien dans les bons moments 
comme dans les moins bons. Une participante rapporte que son amoureux, malgré qu'il soit 
un peu maladroit dans sa manière d'agir, fait beaucoup d'effort pour être attentif à ses 
besoins et pour lui apporter son aide. 
Fait que lui y'est en train de me dire: «Qu'est-ce qu'y'a? Ça va? », làje fais comme 
(son de pleurs). TI est vraiment présent, j'ai comme pas le mot. Disons qu'on ne parlait 
pas de conflits ou de trucs qu'on est en désaccord, il est super attentionné dans sa façon 
d'écouter, pis il ne sait pas tout le temps conunent réagir ou comment répondre, mais il 
est là. Il est présent. (Julie, 20 ans, en couple avec Mathieu) 
Savoir communiquer de manière non verbale, une habileté à exprimer ses idées, ses 
sentiments (2) 
Deux participants soulignent qu'il n'y a pas seulement la communication verbale qui est 
utilisée dans leur couple pour faire passer les idées. Les agissements comme les pleurs, les 
yeux qui roulent, les soupirs sont des moyens qui permettent de passer certains sentiments. 
Un moment donné, elle ouvre les yeux. Pis elle regarde de gauche à droite, (yeux qui 
bougent de gauche à droite) ça c'est un truc qu'elle fait souvent. Je lui dis tout le 
temps, parce que je ris d'elle quand elle fait ça. La plupart du temps c'est. .. quand tu 
fais: « Ouais, ben je ne sais pas là, c'est. .. ». (Il le dit en bougeant les yeux de gauche 
à droite et avec un soupir). Tu comprends, tu vois les yeux qui font ça comme ça, c'est 
ça qu'elle fait souvent tout le temps. Ou les soupirs, laisser soupirer, ça c'est un truc 
que j 'trouve aussi vraiment très drôle. Mais en même temps, c'est des vraies choses, tu 
vois. Les soupirs ça existe pour vrai, c'est vraiment quelque chose qui prouve que t'es 
tanné. (Philippe 19 ans, en couple avec Karine) 
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Se montrer sensible à / 'unicité de son partenaire et flexible devant la différence (8) 
Huit participants précisent qu'ils ne réagissent pas de la même manière que leur partenaire 
lorsqu'un conflit se produit. Ils sont conscients qu'ils doivent faire preuve de souplesse à 
l'égard de leurs différences, au risque de voir les tensions augmenter. Deux participantes 
expliquent que lorsqu'il y a de la tension au sein du couple, l'un des partenaires préfère 
laisser le temps passer, tandis que l'autre préfère aborder la question immédiatement. 
Lui ça serait maintenant tout de suite dans les faits, pis moi il faut juste que tu me 
laisses des pauses là... (Emmanuelle, 18 ans, en couple avec Olivier) 
Cinq participant(e)s soulignent que l'un des partenaires réagit avec émotion devant tille 
difficulté, tandis l'autre est plus rationnel. Selon trois filles, leur amoureux éprouverait de la 
difficulté à exprimer ou à identifier ses émotions, contrairement à elles. 
Il a peut-être moins de facilité à parler et à exprimer des choses que moi je le fais. 
(Julie, 20 ans, en couple avec Mathieu) 
Moi, mon côté rationnel c'est comme logique. Il y a comme ça, ça, pis ça. Fait que ça 
marche de même. Pis elle voit d'une autre façon que moi: « Ah, bien moi c'est là­
dedans. Je me sens comme ça ». Je suis faite plus comme factuel là. (Mathieu, 20 ans, 
en couple avec Julie) 
Une participante explique qu'elle trouve difficile de discuter avec son partenaire lorsqu'il y a 
tille dispute, car ils ne conununiquent pas leur frustration de la même manière, lui étant 
physiquement agressif et elle, triste. 
Quand ça va moins bien c'est dur là parce qu'on se fâche pas de la même manière, lui 
va se fâcher plus physiquement et il va être colérique pis toute là. Moi je vais être 
triste, un peu genre côté dépressif, lui va être fâché, moi je vais être triste. Fait que 
c'est sûr que ce n'est pas la même communication. (Christine, 16 ans, en couple avec 
Edward) 
83 
Choisir un contexte ef un moment propice où chaque partenaire est disposé à aborder les 
sujets délicats (4) 
Selon quatre participants faisant partie d'un couple usant rarement de violence, le moment et 
le lieu sont des éléments à considérer lorsqu'ils engagent une discussion plus problématique. 
Être dans un environnement calme et à l'abri des regards indiscrets, comme la chambre à 
coucher ou la voiture, sont des lieux propices à la discussion. Deux participants, qui forment 
un couple, ont des propos similaires à ce sujet. 
Avant de se coucher, la plupart du temps on parle. C'est là qu'on discute vraiment 
(Philippe, 20 ans, en couple avec Karine). 
On commençait à parler, on était dans le lit, on allait s'endom1ir dans trois secondes. 
On était couché et tout, pis on revenait sur admettons ... « Ah, j'avais parlé de tel 
manière à Philippe ou Philippe tantôt tu me parlais vraiment pas correct pis comme 
c'est vraiment pas le fun que tu fais ça ». (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
À l'inverse, ne pas choisir le bon moment pour discuter de sujets épineux nuit à la discussion, 
puisque les partenaires ne sont disposés ni à discuter, ni à écouter. 
On se couche, il était trois heures du matin et on rentrait d'une soirée, bien entendu je 
choisis mal mon moment ... Fait que là je commence à parler et j'ai aucune réponse, 
donc il s'est endormi ... Des fois, on s'énerve juste parce que lui il ne comprend pas 
pourquoi je parle de quelque chose à ce moment-là, il veut dormir. Pis moi je ne 
comprends pas parce que je me dis que c'est si c'est important pour moi tu serais censé 
te réveiller et de m'écouter. (Julie, 20 ans, en couple Mathieu) 
Deux autres participantes expliquent que régler des problèmes de couple devant les autres ou 
par la voie des autres n'est pas respectueux et que cela n'arrange pas la situation. Selon 
celles-ci, il est préférable de le faire en tête-à-tête. 
On se parle pas par ami [interposé], pas d'intermédiaire. On se parle souvent face à 
face [ ... ] On a un couple d'amis que dès qu'il Ya de quoi qui va pas, la copine, elle ne 
va pas attendre d'être seule avec son copain ou de laisser passer un peu de temps elle 
va en parler directement. On ne veut pas faire ça parce qu'on trouve que ce n'est pas 
respectueux envers les autres qui sont avec nous. (Karine, 20 ans, en couple avec 
Philippe) 
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Savoir utiliser l 'humour lorsque nécessaire (1) 
Une participante, au sein d'un couple qui recoure à la violence fréquemment, explique que 
l'humour est utilisé pour discuter avec son amoureux. Selon elle, cela permet de se détendre, 
de s'exprimer en gardant le sourire et de faire passer les messages avec simplicité. 
La communication entre moi et lui, c'est plus on se fait rire pis toute ça marche mieux 
là, je ne sais pas. J'aime mieux rire qu'être triste ... (Joanie, 16 ans, en couple avec 
François) 
Des fois, ça peut être calme, ça peut être ... tranquille. Mais des fois, faut peut-être 
qu'il ait un petit bout ou une affaire d'humour pour que ça parte là [la communication]. 
Je ne sais pas comment dire ça. (Joanie, 16 ans, en couple avec François) 
5.7.2
 Négocier ses attentes et besoi ns respectifs, s'exprimer, chercher des solutions et Je 
consensus (12) 
Tous les participants rapportent utiliser une ou des stratégies qui favorisent une same 
résolution des conflits. ils tentent de négocier leurs frontières, leurs attentes et leurs besoins 
en discutant dans le respect et le calme. Ils disent arriver parfois à des compromis. Le facteur 
temps joue aussi un rôle dans la gestion des conflits, puisque certains mentionnent vouloir 
régler le problème immédiatement, tandis que d'autres préfèrent s'éclipser pour réfléchir à la 
situation et en rediscuter plus tard. Que ce soit par la parole, par l'écrit ou par les pleurs, les 
participants affirment déployer diverses stratégies pour ventiler leurs émotions, leurs opinions 
et résoudre les problèmes. 
Aborder le problème calmement et dans un climat de respect (12) 
Tous les participants expliquent que lorsqu'ils vivent une dispute avec leur partenaire, ils 
prennent un moment pour se parler. Il est possible que la discussion soit tendue, car le sujet 
fait référence à des difficultés de couple. Néanmoins, ils se disent calmes et respectueux avec 
l'autre. 
Admettons pour une chicane, je n'évite pas ça, il faut en parler. On en parle s'il y a un 
problème et ça finit tout Je temps par bien finir. Quand on commence, la discussion est 
tendue et ça finit bien. (Lucas, 18 ans, en couple Annabelle) 
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Ça se passe bien, je pense ... On essaie d'être le plus respectueux possible quand on se 
parle, c'est vraiment rare qu'on va se chicaner, c'est vraiment très rare. Je me souviens 
d'une fois où qu'on s'est vraiment chicané. Je ne me souviens même plus c'était 
pourquoi. Des fois, c'est sûr qu'on va se parler plus bête, mais c'est vraiment très rare. 
Quand on se parle, en général on se parle souvent et on se parle gentiment. (Karine, 20 
ans, en couple avec Philippe) 
Soulever le problème, rechercher un compromis acceptable pour les deux partenaires (9) 
Neuf participants indiquent que, lorsque quelque chose leur déplaît ou qu'ils n'approuvent 
pas leur partenaire, ils soulèvent le problème et ils essaient de trouver une solution qui 
convient aux deux partenaires. Deux partenaires d'une même dyade ont des propos similaires 
à ce sujet. Ce couple remarque que, la plupart du temps, c'est la fille qui soulève le problème 
et que c'est le garçon qui tente de trouver des solutions. 
C'est tout le temps ça, c'est elle qui va soulever les problèmes clairs et là je vais 
essayer de clencher les solutions. La plupart du temps on va les approuver ensemble 
[... ] mais c'est tout le temps ça en fait c'est elle qui soulève des trucs et moi qui essaie 
de les régler. La plupart du temps, ça donne ça. Elle propose des solutions aussi là, 
c'est sûr. (Philippe, 20 ans, en couple avec Karine) 
Je suis vraiment super émotive ou un truc comme ça. Philippe dans des situations 
comme ça, il essaie d'être pas froid, mais il est froid dans des situations comme ça pis 
il essaie d'être comme le plus straight possible. Lui tout ce qu'il veut c'est de trouver 
une solution puis gérer ça. Tandis que moi je veux en parler pom creuser et voir c'était 
quoi le problème. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
Cependant, des jeunes nuancent leurs propos en précisant que le compromis ne peut pas 
toujoms plaire également aux deux personnes et qu' i1 est possible qu'un des partenaires se 
sente lésé par la décision prise. Une participante explique qu'ils ont de la difficulté à 
s'entendre sur les relations amicales, puisque son partenaire ne veut pas qu'elle passe du 
temps avec ses amis. 
Non je penserais que sur ça on est pas mal 50-50 [... ] Mais j'aimerais mieux que ça ne 
soit pas les deux ... mais c'est dur parce qu'on ne veut pas les même choses. Dans ces 
aspects-là, on ne peut pas faire un compromis que les deux aiment [... ] Ce n'est pas 
nécessairement parce qu'un moment donné je perds ... je ne suis pas de même, mais je 
n'aime pas ça que ... Je suis làj'ai du fun pis lui il a quasiment les yeux plein d'eau, ça 
gâche un peu le compromis. (Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
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Laisser passer le temps pour se calmer et en reparler (8) 
La majorité des participants (8) affirme que lorsqu'ils vivent un conflit avec leur partenaire, 
la mauvaise humeur leur fait prononcer des paroles blessantes qui ne représentent pas leurs 
véritables pensées. Parler sous le coup de la colère n'apporte rien de constructif et ne fait 
qu'aggraver la situation. 
Moi ce que je préfère c'est laisser les choses aller un petit peu pis après ça discuter, 
parce que sinon je pense que ça peut juste virer mal si tu ne t'es pas calmée avant 
d'avoir pensé un peu au conflit. Donc admettons qu'on a un conflit, souvent il va être 
porté à m'appeler tout de suite et je sais que sinon je vais dire des choses que je vais 
regretter ou que je ne pense pas vraiment. (Annabelle, 18 ans, en couple avec Lucas) 
Ces mêmes huit participants expliquent qu'une des stratégies utilisées pour résoudre leur 
problème est de prendre une pause, du recul avant de discuter de la mésentente. Cela leur 
permet de retrouver leur calme, de réfléchir à la situation et de regarder les solutions 
possibles pour ensuite en cliscuter à nouveau avec le partenaire. 
J'essaie de faire ça au lieu de m'emporter et de tout de suite J'appeler et faire comme: 
«C'est quoi cette affaire-là. ». Je le prends pour moi avant, pis je peux m'énerver moi­
même toute seule dans ma chambre et j'essaie de vraiment visualiser c'est quoi mon 
but. À ce moment-là, c'est tu de faire une chicane? (Julie, 20 ans, en couple Mathieu) 
Faire des efforts pour améliorer la communication dans son couple (4) 
Quatre participants reconnaissent qu'ils doivent faire des efforts pour préserver leur relation 
de couple et J'améliorer. Une participante mentionne gue par la cormmmication, sa relation 
de couple évolue et que, tout comme les adultes, les jeunes doivent fournir les efforts 
nécessaires pour progresser dans leur couple. 
Je trouve qu'il n'y a pas grande différence entre les relations d'adultes et les relations 
d'adolescents. Le but c'est qu'il faut qu'on se parle, il faut qu'on travaille comme les 
adultes le font. Il faut qu'on parle et qu'on travaille les choses ... c'est sûr qu'on n'est 
pas aussi matures, on n'a pas autant de problèmes, mais le but reste le même, il faut 
parler. (Christine, 1fi ans, en couple avec Edward) 
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Les jeunes soulignent diverses raisons qui les poussent à vouloir améliorer leur manière 
d'être. Qu'il s'agisse de diminuer leur consommation de drogues, de reconnaître leur tort, 
d'exprimer leurs émotions ou de gérer leur hypersensibilité, les participants se disent prêts à 
travailler sur eux-mêmes et à évoluer afin que la communication dans leur couple se porte 
bien. 
Je pense que ce qui est le fun c'est que vu qu'on parle, on évolue aussi en tant que 
personnes pas juste en tant que couple, ... Conune au niveau de son hypersensibilité, ça 
c'est amélioré depuis le temps et moi au niveau de gérer mes émotions et d'en parler. 
Je pense que c'est le fun là-dedans aussi que les deux ont grandi non seulement en tant 
que couple, mais en tant que personne. Non, je pense qu'on a une relation saine. 
(Mathieu, 20 ans, en couple avec Julie) 
Communiquer par écrit pour peser ses mots (3) 
Trois participants au sein de couple usant rarement de violence expliquent qu'une de leurs 
stratégies est d'écrire leurs pensées lors d'un conflit. Cela leur évite de monter le ton, leur 
permet de réfJécrur, de structurer leurs pensées et de bien l'expliquer à leur partenaire sans 
être interrompu. Un participant précise que même si sa copine a de la facilité à parler, elle 
aime aussi lui écrire pour résoudre les problèmes. 
En fait, moi je suis à l'écrit. Des fois quand on discute au téléphone, elle parle et elle 
peut parler pendant trente minutes. Moi je ne sais jamais quoi répondre [... ] Je pose 
plus mes mots en fait parce que des fois les idées ne me viennent pas sur le coup. Fait 
que j'écris des lettres. En tout cas, je fonctionne conm1e ça. Je trouve que ça va bien. 
Elle est contente et eUe peut me réécrire aussi. Elle peut aussi m'en parler. En fait, je 
dirais dans les gros conflits, ça passe souvent par l'écrit de ma part et après elle peut 
faire un retour. (Mathieu, 20 ans, en couple avec Julie) 
Pleurer seul al/ devant 1'autre pour évacuer ses émotions et ensuite reparler (2) 
Deux participantes expliquent qu'elles pleurent devant leur partenaire ou à l'écart car elles 
sont tristes de vivre une situation conflictuelle. Après avoir pleuré et évacué leurs émotions, 
elles reviennent discuter calmement avec leur partenaire. 
La plupart du temps je pleure pis après ça, souvent je vais me lever, je vais à la salle de 
bains, je vais rester là. Je vais rester dans la salle de bain jusqu'à ce que j'aie fini de 
pleurer et que je sois capable de parler. Après ça, je reviens dans la chambre, je me 
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couche des fois lui, il dort ... (rires) fait qu'on en reparle le matin ou le lendemain. 
(Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
5.7.3 Éviter les situations conflictuelles pOlIT échapper à la souffrance et à la chicane (ll) 
La majorité des participants (Il) rapportent qu'ils ont parfois des comportements d'évitement 
lors de chicane avec leur partenaire. Les motifs invoqués par les participants sont divers. Les 
adolescents choisissent de passer par-dessus les sujets conflictuels, car ils considèrent qu'il 
n'est pas nécessaire de parler de tout. Certains n'osent pas aborder les sujets épineux pour ne 
pas déplaire, tandis que d'autres le font pOlIT préserver un climat de calme dans le couple. 
Modifier son point de vue par peur de perdre leur partenaire, que la relation s'effrite et que la 
discussion mène à une éventuelle ruptlITe est aussi une option envisagée par les jeunes. Voici 
plus en détailles témoignages des jeunes sur ce sujet. 
Passer par-dessus certains sujets considérés bénins pour ne pas soulever inutilement des 
frictions (7) 
Sept participants rapportent que ce n'est pas nécessaire de parler de chacun des sujets qui 
posent un problème et que de s'acharner sur toutes les mésententes n'apporte rien de positif. 
Souvent je me rends compte que c'est moi qui cherche trop loin. Je veux trop parler de 
tout, que tout soit correct. À un moment donné il y a des choses gui n'ont pas besoin de 
tout le temps être parlées et qui ne sont pas si compliquées. C'est plus moi qui a ce 
problème dans le couple. (Julie, 20 ans, en couple avec Mathieu) 
Un participant mentionne que si sa blonde et lui ne sont toujours pas en accord avec un sujet 
antérieur, il ne force pas la discussion pour ne pas faire renaître un climat de tension. Selon 
lui, le passé reste dans le passé et il faut regarder en avant. 
Je pense que si on n'était pas en accord, je me tairais. J'arrêterais ça tout de suite pour 
ne pas ramener des trucs qui foutent de la merde inutilement. C'est du passé, on a mis 
ça derrière nous. Je ne me forcerais pas pour rebrasser ça. (Lucas, 18 ans, en couple 
avec Annabelle) 
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Des participants expliquent que la gravité du problème a un impact sur la discussion. Selon 
Edward, il n'est pas nécessaire de discuter des conflits bénins, il choisit donc de passer par­
dessus. 
On n'en parle pas tant que ce n'est pas grave. Quand c'est moins grave comme on 
passe par-dessus. Quand c'est plus grave bien on en parle. Admettons qu'elle va me 
dire: « Tu parles de telle fille ou tu parles à tel gars» ça on passe plus facilement par­
dessus. Un gros sujet pourrait être admettons comme moi je l'ai vu elle parlait sur 
MSN, avec justement les gars qui voulaient qu'elle me laisse ... dans le fond ce gars-là 
il l'aimait, je pense. J'avais vu tout ce qu'ils s'écrivaient et ça été un plus gros sujet. 
(Edward, 16 ans, en couple avec Christine) 
Ne pas aborder certains sujets épineux pOlir éviter une mauvaise réac/ion (6) 
Six participants expliquent qu'il ya des sujets plus délicats qui ne sont pas discutés par l'un 
des partenaires, car ils provoquent de la peine ou de la colère. Les voyages (séparation de 
quelque temps), les relations avec les ex-partenaires ou les besoins divergents sont des sujets 
difficiles à aborder. Une participante rapporte qu'ils ont parlé de leur problème lors de 
moments d'impulsion, qu'ils n'en n'ont pas discuté en profondeur et que celui-ci n'a donc 
jamais été réglé. 
Après on n'a pas vraiment eu d'autres discussions qu'à ces moments-là. Les moments 
d'impulsion, on ne parlait pas de ça après. C'était vraiment quand il y avait des petits 
incidents, des petites affaires qui arrivaient, toujours par rapport à mon ex. Ça sortait 
pis après ça on n'en parlait plus. Non, ça ne s'est jamais vraiment réglé. En fait, ça 
donné quej'ai arrêté de lui parler. (Annabelle, 18 ans, en couple avec Lucas) 
Une autre participante précise que même si elle souhaite parler d'une difficulté, il arrive que 
son partenaire ne désire pas le faire et que le problème reste en suspens. 
Les trucs les moins le fun à aborder conune quand je prévoyais de partir en voyage 
Philippe haïssait parler de ça et il voulait jamais qu'on en parle. Moi je voulais en 
parler, parce que je voulais essayer de régler parce que je voyais qu'il avait un 
problème avec ça. Je voulais essayer de régler ça, mais Philippe ne voulait pas en 
parler. Des trucs plus comme des projets, c'est surtout lui en fait qui n'aime pas en 
parler. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
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Se retirer pour épargner sa colère à l'autre et pouvoir la gérer seul (3) 
Selon trois participants, ils doivent gérer leur colère lorsqu'ils sont devant leur amoureuse et 
se retirer pour ne pas qu'elles aient à endurer leur caractère colérique. Lorsque la pression est 
trop forte, ils mentionnent devoir se défouler physiquement à l'insu de l'autre. 
J'aime aussi me retirer. .. fait que je ne vais pas frapper dans son mur, je ne vais pas 
prendre sa bouteille d'eau pis la lancer sur le mur. Je ne vais pas faire ça devant elle 
parce que je sais qu'elle n'aime pas ça. Et même à ça, ce n'est pas le genre de choses 
que tu fais devant ta blonde là [ ... ] Je gère ma colère avec moi, moi tout seul, juste moi 
pis je décide de faire ce que moi je veux. (Olivier, 18 ans, en couple avec Emmanuelle) 
Fuü la siluation conflictuelle pour ne pas avoir à tolérer les émotions qu'elle génère (3) 
Trois participants en couple usant de violence fréquernn1ent mentionnent que, devant une 
situation problématique, ils ont besoin de prendre du recul afin de relâcher leur colère. 
Toutefois, après avoir décompressé, ils précisent ne pas rediscuter du conflit avec leur 
partenaire. 
Si admettons, moi je m'en vais dehors ou de quoi de même, je m'en vais marcher là, je 
ne reste pas sur l'instant même ... je ne suis pas capable. Sinon, j'agis pis ce n'est 
pas ... Je lui dis: «j'suis plus capable je m'en vais dehors ». Je reviens, pis c'est 
comme si de rien n'était là. (Joanie, l6 ans, en couple avec François) 
Rester dans son coin pour ne pas exacerber l'agressivité et la colère du partenaire (2) 
Une participante, d'un couple usant de violence fréquemment, explique qu'elle évite de 
confronter son partenaire et qu'elle se fait discrète lorsqu'il est en colère. Elle rapporte ne 
rien lui dire, laisser son partenaire se calmer, et ce, malgré la tristesse et l'anxiété qu'elle 
ressent de le voir agir ainsi. 
Souvent je vais rester dans mon coin quand il explose ... je ne veux pas faire partie de 
ça. Ça ne sert à rien que je dise arrête parce qu'il ne va pas arrêter. Je suis dans mon 
coin puis j'attends qu'il se calme. Pendant ce temps-là c'est sùr que je suis stressée, je 
suis triste [... ] Je lis lui est en train de lancer toute ... je reste dans mon coin puis je 
pense. (Christine, ]6 ans, en couple avec Edward) 
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Un autre participant, dans un couple usant de violence fréquenunent, a pris conscience que sa 
copine s'isolait lorsqu'il se défoulait physiquement sur un objet. 11 estime que l'expression 
physique de la colère ne contribue pas à résoudre le problème. 
Elle va s'isoler, elle se fâche. Elle trouve que ça sert à rien de frapper dans le mur elle 
n'aime pas ça, pis ça n'aide pas non plus. (Olivier, 18 ans, en couple avec 
Emmanuelle) 
Modifier 050/1 point de vue ou 05 'aulocensurer pour ne pas déplaire ou par crainte d'être 
délaissé (2) 
Deux participants expliquent que leur partenaire ou eux-mêmes modifient leurs propos ou 
s'empêchent de parler pour éviter des déceptions, de la peine voire une possible rupture. 
Je ne sais pas si j 'lui ai dit, je pense que oui, mais pas assez bien, ça me fait peur de lui 
dire ça. Justement, parce que je ne veux pas qu'elle me laisse. ( ... ] Ouais souvent, je 
me fais comme une barrière pour ne pas me faire laisser. (Olivier, 18 ans, en couple 
avec Emmanuelle) 
Une participante précise qu'elle aimerait que son partenaire cesse de la ménager lorsqu'iliui 
parle et qu'il lui dise vraiment ce à quoi il pense. 
Il est capable de peser le pour et le contre quand c'est avec les autres. Par contre quand 
c'est lui et moi souvent j'ai l'impression qu'il se dit: « Je ne veux pas lui faire de la 
peine. Je ne veux pas la décevoir ». Il fait ce que moi .i 'aurais envie d'entendre. Des 
fois, j'ai besoin qu'il me secoue plus. (Julie, 20 ans, en couple Mathieu) 
Acheter la pah en se conformant aux al1enres du parlenaire (1) 
Une participante d'un couple usant fréquemment de violence rapporte que son partenaire ne 
veut pas qu'elle parle avec ses amis de sexe masculin car il craint qu'une liaison amoureuse 
s'établisse entre elle et l'un de ses amis. Afin de garder le contact avec ceux-ci, elle leur 
téléphone en cachette, situation qu'elle trouve très désagréable. 
Mes amis gars, parce que moi j'ai déménagé il y a pas longtemps, fait que c'est plus à 
Laval là ... je leur parle au téléphone pis toute et lui il n'aime pas trop ça, fait que des 
fois je trouve ça plate. Je dois faire ça dans son dos, ce n'est même pas du trempage 
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rien, ce sont mes meilleurs amis, ça fait trois ans que je les connais ... Je lui dis que si 
j'avais voulu sortir moi pis mes meilleurs amis, on l'aurait fait. (Christine, 16 ans, en 
couple avec Edward) 
5.7.4 Imposer ses attentes et donner prépondérance à ses besoins (6) 
Cinq participants de couples recourant à la violence fréquemment et un participant d'un 
couple usant rarement de violence rapportent avoir commis ou subi des actes de domination 
ou de contrôle. Des participants expliquent que lorsque leur partenaire n'était pas en accord 
avec leurs agissements ou leurs attitudes, celui-ci tentait de faire passer son message par la 
domination et le contrôle afin d'arriver à ce qu'il souhaitait. Crier pour susciter une réaction 
chez Je partenaire est aussi un comportement permettant à des jeunes d'exprimer leurs 
attentes et leurs mécontentements. 
Contrôler le partenaire en lui lançant des ultimatums, en le menaçant (4) 
Trois participants mentionnent que leur partenaire a exercé du chantage sur eux et qu'il les a 
menacés pour obtenir ce qu'il désirait. Selon leurs propos, la menace de rupture est la plus 
employée. Une participante explique que son partenaire n'appréciait pas qu'elle revoie son 
ancien amoureux. Son partenaire actuel lui a donc demandé de faire son choix entre les deux 
et que si elle continuait à parler avec son ex-partenaire, il mettrait un tenne à leur relation 
amoureuse. 
À un moment donné, il m'a demandée soit que j'arrête de lui parler, sinon il me 
laissait. Ça ne s'est jamais vraiment réglé. Ça a donné que j'ai arrêté de lui parler. .. 
C'est comme s'il me demandait de choisir entre les deux. (Annabelle, 18 ans, en 
couple avec Lucas) 
Un participant explique que c'est lui qui a demandé à sa copine de mettre un terme à son 
amitié avec certaines personnes, sinon il n'entretiendrait plus de relation avec elle. 
Quand je lui ai dit d'arrêter de parler il une personne c'était plus sérieux ... Dans le 
fond, il y avait plus de menace ou de choses ... mais pas de frapper mais admettons ... 
« Ah si tu lui parles, je ne veux plus te parler pis toute ». (Edward, 16 ans, en couple 
avec Christine) 
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Dominer la discussion afin d'avoir le dernier mot (5) 
Cinq participants en couple usant de violence fréquemment expliquent qu'il y a lm partenaire 
qui a tendance à dominer J'autre lorsqu'ils communiquent. Selon eux, l'équilibre dans la prise 
de décision n'existe pas, c'est généralement une même personne qui décide. Un des couples 
interrogés rapporte que c'est la fille qui domine davantage et qu'elle veut avoir le dernier 
mot, alors que le garçon va s'incliner. 
Souvent sur le coup je n'aime pas ça qu'on en parle tout suite tout suite parce je sais 
que j'ai raison. Je sais que je veux trop avoir le dessus, fait que je vais devenir 
méchante. (Emmanuelle, 18 ans, en couple avec Olivier) 
Ouais, moi je vais mordre la poussière un petit peu ... Elle est un peu supérieure à moi, 
elle veut avoir le dernier mot, pis elle y tient à ses affaires. Je n'ai pas raison et elle oui. 
(Olivier, 18 ans, en couple avec Emmanuelle) 
Deux participantes admettent qu'elles-mêmes ou leur partenaire imposent lem choix sans 
nécessairement demander à l'autre son avis. Une participante explique que son partenaire lui 
demande de faire beaucoup de concessions et qu'il s'attend à ce qu'elle réponde à tous ses 
besoins. D'après ses propos, le fait que son partenaire soit encore avec elle, même si elle ne 
cède pas à toutes ses exigences, semble la rassurer sur le potentiel de longévité de sa relation. 
Ça aussi ça me rassure parce que je ne lui donne pas tout et il est encore avec moi ... 
C'est une assurance, mais des fois il est égoïste. Il va vouloir quelque chose pis faut 
que tu me le donnes, ce n'est pas nécessairement sexuel. .. Si admettons, je vais aller 
voir mes amis, pis lui va pas vouloir ... lui considère ça comme quelque chose que je 
lui donne pas ... Je suis supposée être avec lui pas avec eux. Fait qu'il va être égoïste. 
(Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
Provoquer 1'autre pour susciter une réaction et pOlir que des changements s'opèrent (2) 
Deux participantes de couples usant de violence fréquemment signalent qu'il leur arrive, à 
elle ou à leUI partenaire, d'exploser et de lever le ton dans l'espoir d'être entendu et compris. 
Exagérer la situation pour la faire paraître pire qu'elle ne J' est serait une manière d'arriver à 
ses fins et de faire réagir l'autre pOUI qu'il prenne conscience du problème. 
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Ben ouais des fois je vais exploser. .. mais des fois j'en mets trop. Des fois je n'en mets 
pas assez là ... Il peut y avoir mettons une situation où je vais en mettre, en mettre, n'en 
mettre jusqu'à temps que ça clique ... « Réveille là, il Y a de quoi! » Des fois j'en mets 
trop, pis ce n'est pas bon. «Réveille-là' Il y a de quoi! » (Rires). Ben, il s'réveille là, il 
va dire: «ok là ... ». (Joanie, 16 ans, en couple avec François) 
Cette participante précise qu'elle a tendance à garder ses réflexions et ses émotions pour elle 
mais que lorsque la pression est trop forte, sa frustration s'exprime via la colère. 
Bien je ne peux pas dire que je réagis mal, je le garde plutôt à l'intérieur de moi ... pis 
c'est juste plate parce gue je le garde, pis un moment donné ça explose pis ça fait une 
grosse chicane ... (Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
5.7.5 Dominer par des gestes de violence (8) 
Cinq participants parmi les couples qui recourent fréquemment à la violence et trois 
participants pan11i ceux qui l'utilisent plus rarement rapportent qu'ils ont déjà eu des paroles 
ou des gestes de violence. Les trois participants, panni les couples utilisant rarement la 
violence, rapportent avoir été violents verbalement lors de conflits avec leur partenaire, mais 
ils n'ont signalé aucune violence physique. De leur côté, les cinq participants parmi les 
couples en faisant usage plus fréquemment rapportent avoir eu des gestes de violence 
physique et avoir tenu un langage blessant vis-à-vis leur partenaire. Le discours de ces jeunes 
est marqué par le besoin de justifier, d'excuser ou de minimiser leurs gestes. 
Être blessant dans son langage ou hausser le ton quand de la colère est ressentie (7) 
Sept participants mentionnent que lorsqu'il ya un conflit au sein de Jeur couple, les cris et les 
insultes sont fréquents et que c'est de cette manière qu'ils expriment leurs désaccords. 
Mais des fois c'est vraiment le ton qui est vraiment très fort et tu sens qu'il y a de la 
colère entre les deux. (Julie, 20 ans, en couple Mathieu) 
Par ailleurs, des qualificatifs tels que con, salope, imbécile, cave, idiot ou l'usage de sacres 
sont des exemples de paroles dites par les jeunes lorsqu'ils sont en colère contre leur 
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partenaire. Ces paroles blessantes sont exprimées par ce garçon et ce, même s'il ne pense pas 
cela de sa copine et qu'il est conscient que ces propos la peinent. 
Au début, dans le fond j'étais fâché criss, j 'y ai dit: « Vas te faire fourrer par lui! » 
Elle était: « ahhh, ... »elle était triste que je pense ça d'elle, je ne pense pas ça d'elle. 
(François, 16 ans, en couple avec Joanie) 
Un garçon justifie les paroles blessantes échangées entre lui et sa partenaire par un élan de 
colère qui n'est pas réfléchi. Selon lui, leurs paroles dépassent leur pensée, c'est donc pour 
cette raison qu'il précise que des excuses sont faites par la suite. 
Bien, on ne s'insulte pas vraiment. .. quand on s'insulte ça sort tout seul, pis qu'on est 
fâché pis, on s'excuse après. Parce que, moi j'ai dû y dire une ou deux fois « ahhh, 
ostie que t'es conne» pis ... c'était vraiment sur le moment. Je la trouve pas conne, 
c'est juste sur le moment quand t'es fâché ... (Olivier, 18 ans, en couple avec 
Emmanuelle) 
Quand elle m'engueule ... Bien c'est, ce n'est pas qu'elle crie, mais ouais, elle lève le 
ton, pas a crie, mais elle lève le ton et elle va me shooter... pis c'est vraiment la bonne 
expression « shooter d' la merde ». Ce que je fais de mal, elle va m'le dire direct. 
« J'aimerais que tu fasses ça là ... ça là ... pourquoi tu fais ça tabarnak...! »(Olivier, 18 
ans, en couple avec Emmanuelle) 
Christine explique que son partenaire utilise intentionnellement des mots offensants, dans le 
but de lui faire de la peine et de l'atteindre émotionnellement. 
Il sait qu'il ne peut pas vraiment me faire mal physiquement, fait que là 
émotionnellement ça reste une option. II va essayer de m'attaquer, de me faire mal en 
disant que je suis une salope. (Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
Se défouler physiquement devant l'autre pour évacuer lafi'ustrctliol1 et la colère (3) 
Deux participants en couple faisant un usage fréquent de la violence affirment qu'il leur est 
arrivé d'être agressif devant leur partenaire. Ils mentionnent avoir lancé un objet ou avoir 
donné un coup de poing dans le mur lors d'un conflit. Olivier explique qu'il a besoin de 
serrer un objet dans ses mains et que celui-ci doit se briser car il évacue ainsi sa frustration. 
Selon ses propos, il est important d'avoir une preuve tangible de sa colère. 
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Quand on se chicane, je me lève debout je commence à serrer les poings, j'ai besoin de 
serrer quelque chose parce que je suis frustré. (Olivier, 18 ans, en couple avec 
Emmanuelle) 
J'te dirais qu'il faut créer quelque chose ... c'est bizarre à dire, faut créer quelque chose 
qui brise c'est comme ça... (Olivier, 18 ans, en couple avec Enunanuelle) 
Un autre participant explique que lorsqu'il lance des objets, sa partenaire tente de le raisonner 
et de le calmer. Il mentionne qu'il leur arrive de reparler, à l'occasion, de la situation 
conflictuelle. Sa partenaire conflIme les gestes agressifs commis envers elle par son 
partenaire et elle ajoute ne pas comprendre les raisons qui le poussent à être violent. 
Quand elle voit que je commence à lancer des trucs ... elle vient me voir pis elle me d1t 
d'arrêter, de me calmer. Pis ça arrive qu'on en parle. (Edward, 16 ans, en couple avec 
Christine) 
Lui va frapper partout, il va toute lancer pis moi je ne suis pas conune ça. Je ne vois 
pas c'est quoi le but de frapper dans un mur quand t'es triste ... moi ça me fai t rien ... 
moi c'est plus pleurer, rester dans mon coin déprimée. (Christine, 16 ans, en couple 
avec Edward) 
Avoir un comportement violent pourplusieurs raisons extérieures (4) 
Quatre participants en couple faisant usage fréquemment de violence rapportent qu'ils ont 
commis ou subi des gestes de violence physique. Ces participants justifient ou mini!TÙsent 
leurs conduites par des motifs extérieurs, tels que l'autre a commencé, c'est U/7 jeu qui 
dégénère, c'est ma personnalité, c'est familial ou c'est pour passer ma colère. Ce participant 
mentionne qu'il a déjà eu très peur de blesser sa partenaire en lui serrant le cou, cependant il 
explique son comportement par le fait qu'ils se bataillaient et qu'ils s'aiment malgré 
tout. Dans ce même extrait, le participant semble banaliser le coup de poing qu'il a donné à 
sa partenaire, précisant que c'était juste un coup de poing. 
Mais un moment donné moi j'ai eu peur, j'pense de ce que j'ai fait, ce n'est pas cette 
fois, cette fois-là c'était juste un coup de poing, mais Wl moment donné, on se battait et 
c'était vraiment, c'était « hardcore ». Je parle, mais on s'aime pareil là, mais ... Un 
moment donné, je me rappelle là, j 'pense que j 'y ai vraiment serré le cou, pis j'ai eu 
peur en criss là. (François, 16 ans, en couple avec Joanie) 
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Ce même participant rapporte d'autres incidents de violence physique et il justifie, une fois 
de plus, ses comportements en expliquant que sa partenaire lui avait fait mal auparavant. Il 
décrit une escalade de violence. 
Mais je pense que ça lui fait vraiment mal quand on se tiraille whatever. .. C'est parce 
qu'elle va arriver, elle va me faire un coup chien une tape dans le dos. Ça fait mal en 
criss et moi va falloir que je sente que ça a claqué donc je vais le faire jusqu'à temps 
que ça ait claqué, pis j 'vais arrêter. Pour elle, c'est comme si je lui fais trois fois, fait 
que là elle va reconunencer à le faire. (François, 16 ans, en couple avec Joanie) 
De leur côté, les participants qui subissent la violence ont aussI tendance à excuser les 
agissements agressifs de leur partenaire par divers motifs. Christine explique le 
comportement violent de son partenaire par sa consommation d'alcool. Celui-ci mcnaçait de 
se suicider et elle a tenté de l'empêcher, son partenaire l'a alors retenue en utilisant la force. 
Les raisons qui ont poussé son partenaire à exprimer des menaces de suicide n'ont pas été 
précisées par l'adolescente. 
La deuxième fois c'est parce qu'on avait bu et il a commencé à dire des choses, pis là 
je me suis fâchée et il a menacé de se tuer, mais il avait bu là... Fait que j'étais pas trop 
sérieuse, mais je savais qu'il allait le faire, pis là j'ai essayé de l'empêcher et il m'a 
retenu comme ça... fait que je sais que c'était pas lui pour me faire ça ... C'était juste 
pour m'empêcher de l'empêcher justement, mais après il s'est vraiment senti mal. 
(Christine, J6 ans, en couple avec Edward) 
La même participante ne comprend pas l'agressivité de son partenaire el elle motive les 
gestes de violence par la nécessité de se défouler physiquement. D'après elle, il s'agit d'une 
manière conune une autre d'évacuer la pression; certaines personnes pleurent ou crient, 
tandis que d'autres s'expriment violemment. Néanmoins, elle dit avoir déjà éprouvé de la 
peur lorsqu'il agit ainsi. 
Au début quand on a commencé à sortir ensemble, je me fâchais, parce qu'il faisait ça 
et là je comprends que c'est sa manière de se défouler, après c'est fini. Je sais que ça 
va se terminer. Au début, j'avais peur. .. pourquoi il fait ça, mais chacun a sa manière 
de se fâcher. Il y a des gens qui vont crier, pis toute, il y en a qui vont pleurer, il y en a 
qui vont dire ... En autant que c n'est pas vers moi,je n'ai vraiment pas de problème ou 
envers les autres. Je ne veux pas qu'il aille frapper quelqu'un parce que je l'ai fâché. 
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Mais si c'est pour ne pas faire mal à personne, c'est une manière de se défouler. 
(Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
Christine explique aussi qu'il est possible que son partenaire la frappe si toutefois elle a un 
comportement qui justifie un tel agissement, comme l'infidélité. 
Moi je ne suis pas une fille qui va se ... comme si tu me frappes c'est fini tout de suite 
là. Je ne me laisse plus faire comme ça. Mais peut-être que ça va se reproduire on ne Je 
sait pas, si je fais quelque chose de vraiment mal comme de le tromper ou n'importe 
quoi ... peut-être que si ça arriverait. .. mais sinon je ne penserais pas. (Christine, 16 
ans, en couple avec Edward) 
En plus de justifier les comportements de violence, les jelmes qui forment des couples usant 
fréquemment de violence lorsque survient un conflit semblent banaliser, minimiser ou 
excu.ser les agressions, contrairement aux autres. Christine, qui explique ci-haut qu'elle ne 
tolérerait pas que son partenaire la frappe, mentiorme qu'il lui a serré la gorge à deux 
reprises, s'empressant d'ajouter qu'il s'est senti très mal et qu'il n'a plus jamais recommencé. 
Deux fois il m'a prise à la gorge. Après ça, il s'est senti vraiment mal. La première 
fois, on dirait qu'il a en pas pris compte, mais la deuxième fois il s'est vraiment senti 
mais il l'a plus jamais refait. (Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
Edward, l'amoureux de Christine, rapporte aussi des gestes violents. Il mentionne qu'il leur 
est déjà arrivé de se pousser ou de se retenir mutuellement. Cependant, le choix de ses mots 
(c.-à-d. : juste; pas plus que ça) laisse croire qu'il minimise ces comportements et qu'il ne 
perçoit seulement que les gestes qui sont d'une violence extrême, tels que pousser très fort lm 
individu dans un mur. 
Non on ne s'insulte pas, pas d'agression physique non plus. Des fois, on va juste se 
pousser, mais pas au point de la faire revoler à l'autre bout de la pièce. Des fois, elle va 
me donner des tapes sur l'épaule. (Edward, ] 6 ans, en couple avec Christine) 
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Se venger physiquement ou psychologiquement pour faire souffrir l'autre (3) 
Trois participants en couple faisant usage fréquenunent de violence rapportent que leur 
partenaire ou eux-mêmes ont été violents physiquement ou psychologiquement dans un 
objectif réfléchi de vengeance, de blesser l'autre ou de lui faire de la peine. Un garçon 
mentionne que sa partenaire l'a déjà poussé délibérément hors du lit et qu'elle a pris plaisir à 
Je voir souffrir. 
ElIe aime Ç<l faire mal. Dans la colère c'est ça. Ça lui fait du bien que moi j'ai mal 
aussi. Ça fait longtemps... je ne me rappelIe pas de la dernière fois que c'est arrivé, 
mais j'sais que c'est déjà arrivé. Elle me l'a déjà dit aussi, ça fait du bien de te faire 
mal. Elle va peut-être me pousser en bas du lit ou quelque chose conune ça, quelque 
chose de délibéré pour essayer de passer sa colère. (Olivier, 18 ans, en couple avec 
EmmanuelIe) 
Les partenaires d'une autre dyade rapportent que lorsque leur partenaire entretient une 
relation amicale avec Je sexe opposé et qu'ils sont en désaccord avec ce comportement, ils 
vont consciemment se venger en imitant les agissements de l'autre. Us tentent de blesser 
l'autre, de l'atteindre émotionnellement. 
Moi et lui on est tous des gens qui vont se venger facilement. Fait que si lui parle à une 
fille, moi je vais alIer parler à un gars tout de suite pour qu'il se sente pareil. .. ou si lui 
me voit avec un gars ou une fille peu importe, il va essayer de se venger. Fait que c'est 
ça qui est plate parce que ça fait un rond, ça l'arrête pas. (Christine, 16 ans, en couple 
avec Edward) 
Des fois il y a aussi le sentiment de vengeance ... comme si elle a parlait un autre gars, 
et toi pour te venger, tu vas aller parler à une autre fille ... ça faisait des froids. 
(Edward, 16 ans, en couple avec Christine) 
En sonune, lorsqu'il s'agit de discuter avec leur partenaire de sujets divers comme la 
sexualité, les jeunes se parlent librement et celtains ont une facilité à exprimer leurs 
émotions. La majorité des participants se montrent ouverts aux différences qu'ils ont avec 
leur partenaire et font preuve de flexibilité pour discuter. Bien que les discours des 
participants diffèrent peu selon qu'ils usent fréquenunent ou rarement de violence, une 
différence est présente. Seuls les jeunes en couple usant rarement de violence précisent qu'ils 
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accordent une importance au contexte et au moment pour aborder les sujets plus délicats. 
Choisir un environnement calme à l'abri des regards et attendre que le partenaire soit disposé 
à parler est primordial pour les jeunes usant rarement de violence au sein du couple. 
En ce qui a trait aux stratégies de résolutions des conflits, des différences notoires sont 
présentes entre les deux groupes de couples (usant rarement ou fréquemment de violence). 
Bien que les participants des couples faisant un usage plus régulier de la violence 
mentiol1l1ent discuter calmement du problème avec leur partenaire et qu'ils tentent de trouver 
des solutions, leur discours est empreint de domination, de contrôle, de menaces et 
d'évitement. Ces jeunes ont tendance à imposer leurs opinions, à êtrc agressifs, à se défouler 
physiquement devant ou sur leur partenaire et à se venger. Ces participants sont capables de 
reconnaître qu'ils ont des comportements violents mais ils sont portés à les justifier et à les 
banaliser. Ce besoin de justifier, de minimiser ou d'excuser les comportements agressifs est 
aussi apparent dans le discours de ceux qui subissent la violence. Ces jeunes ne se perçoivent 
pas comme agresseurs ni comme victimes puisque d'après leurs propos, ils se considèrent 
capables de gérer leurs conflits amoureux. Dans les faits, plusieurs relatent des épisodes de 
violence verbale, psychologique ou physique. Qu'ils reconnaissent ou non une certaine 
responsabilité dans leurs gestes, ces jeunes projettent la faute à l'autre ou invoquent des 
motifs extérieurs, tels que la famille, la consommation d'alcool, l'infidélité, etc. 
De leur côté, tous les participants des couples faisant rarement usage de violence affirment 
discuter calmement avec leur partenaire, cerner le problème, trouver une solution et arriver à 
un consensus. La quasi-totalité de ces participants prennent du recul afin de décompresser et 
réfléchir, pour ensuite aborder la question avec leur partenaire. La moitié d'entre eux 
favorisent l'écriture comme stratégie de résolution de problème, puisque ça leur permet de 
s'expliquer sans élever la voix. Bien qu'ils optent pour des stratégies non violentes, certains 
évitent parfois les sl~iets épineux pour ne pas semer de controverse et générer de l'animosité, 
tandis que quelques-uns ont affirmé avoir déjà donné un ultimatum ou monté la voix et crier 
après l'autre lors d'une chicane. 
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5.8
 UNE QUÊTE DE SOUTIEN SOCIAL QUI NE DÉPEND PAS 
EXCLUSIVEMENT DE LA DISPONIBILITÉ DES RESSOURCES 
Cette dernière catégorie conceptuelle regroupe les éléments relatifs au soutien social et à la 
recherche d'aide lors de conflits avec le partenaire. Les bienfaits qu'apporte le soutien par les 
pairs, la famille ou les intervenants y sont présentés, ainsi que les raisons pour lesquelles les 
jeunes ont recours à une aide extérieure. De plus, les motifs de ne pas vouloir se confier aux 
autres ainsi que l'absence de soutien y sont également exposés. 
5.8.1
 Garder ses difficultés pour soi, vouloir préserver l'image du couple (6) 
Cinq participants, dont trois qui sont dans des couples usant fréquemment de violence, 
mentionnent ne pas chercher de soutien pour différentes raisons. Le choix personnel à vouloir 
régler ses problèmes par soi-même, la crainte de nuire à la réputation de son partenaire ou 
une difficulté à faire confiance à l'entourage font partie des motifs invoqués par les 
participants. Les couples tentent d'entretenir l'image de leur couple et évitent d'ébruiter leurs 
problèmes. 
Préférer s'arranger par soi-même car tIn}' a que moi qui a la solution (3) 
Trois participants rappol1ent ne pas discuter de leur problème de couple, mais préfère plutôt 
trouver une solution par eux-mêmes, ne pas recourir à t.me aide extérieure. 
Non. Je püt.mais en avoir, mais mes problèmes ce sont mes problèmes. Je ne suis pas 
quelqu'un qui s'ouvre là, pas pan toute là. Ouais, bien mes problèmes, ce qui me fait 
enrager je le garde pour moi. (Lucas, l8 ans, en couple AnnabeIJe) 
Bien en général, je vais être capable de m'en sortir set.ù,j'pense bien. (Philippe, 20 ans, 
en couple avec Karine) 
Une participante explique qu'elle est consciente que son partenaire ne va pas chercher de 
soutien et qu'elle déplore cette situation. 
Je ne sais pas, il n'aime vraiment pas parler de qu'est-ce qu'il vit et s'i! est triste, il va 
juste être triste et ça c'est un truc que j'trouve plate. (Karine, 20 ans, en couple avec 
Philippe) 
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Ne pas en parler pour ne pas créer de mauvaise réputation (2) 
Deux participants, tous de couples usant fréquemment de violence, mentionnent ne pas 
chercher de soutien auprès des personnes du même réseau social car ils craignent de ternir la 
réputation de leur partenaire amoureux. Oliver dit ressentir de la culpabilité s'il se confie à lin 
ami qui côtoie les deux membres du couple; il éprouve un malaise à parler en mal de sa 
copme. 
Je ne voulais absolument pas dire à mes amis ce qui s'était passé parce que je ne sais 
pas ... elle a aussi sa réputation, je ne voulais pas salir sa réputation. (Olivier, 18 ans, 
en couple avec Emmanuelle) 
Ne pas chercher de soutien car l'entourage n'est pas digne de confiance (1) 
Une participante en couple usant de violence fréquemment rapporte ne pas être portée à se 
confier à son entomage parce qu'elle a de la difficulté à faire confiance aux personnes qui 
l'entourent. 
À l'école je ne fais pas trop confiance, bien je ne fais pas confiance aux gens 
facilement. (Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
5.8.2 Utiliser son réseau social pom avoir des conseils ou un soutien émotif (II) 
Dix participants rapportent chercher du soutien auprès de leur entourage lorsqu'ils vivent un 
conflit avec leur partenaire amoureux. Qu'elle soit connue ou confidentielle, cette personne­
ressource les aide à surmonter l'épreuve, à exprimer lems émotions et à éclaircir leur 
recherche de solutions. Emmanuelle signale l'importance accordée à ses amis. Selon ses 
dires, les amis servent entre autres à fournir un support lors des difficultés. 
Moi je trouve ça super important. J'ai tellement d'amis autom de moi, pourquoi j'm'en 
servirais pas ... c'est pour ça qu'ils sont là, dépendant de quoi je veux parler, je vais 
aller voir la personne appropriée. (Emmanuelle, 18 ans, en couple avec Olivier) 
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En parler à un ami proche ou à un membre de la famille pour ob/enir des conseils ou une 
oreille alten/ive (9) 
Neuf participants, dont six filles, précisent qu'ils apprécient le soutien de leurs amis ou de 
leur famille lorsqu'ils vivent des conflits avec leur partenaire. Certains participants précisent 
que, selon le type de soutien souhaité, ils choisissent la personne vers qui ils désirent se 
tourner. Par exemple, cette participante explique que, selon ses besoins ou son humeur, elle 
n'ira pas voir la même aITÙe. 
Alors souvent ça m'aide, mais des fois, dépendant du conflit, ce n'est pas vers elle que 
je me tourne parce que je sais que ce n'est pas ça que j'ai besoin et que j'ai plus besoin 
de quelqu'un qui va me prendre dans ses bras ct me dire: «Ah, bien j 'comprends. Pis 
c'est correct. ». Elle est plus drastique. C'est comme: «Ouais, mais Julie c'est à toi de 
te lever debout pis faire ça. ». Alors des fois je ne suis pas à l'aise. Fait que j'ai elle que 
j'ai besoin quand ... La plupart du temps j'lui raconte tout. (Julie, 20 ans, en couple 
Mathieu) 
Une autre participante rapporte qu'elle apprécie parler à sa mère, puisqu'elle peut recevoir les 
conseils et l'opinion d'une personne qui a plus de vécu. Selon ses propos, cc sont les sujets 
impliquant une charge émotive ou ayant des répercussions sur la poursuite ou non de sa 
relation de couple qui doivent être abordés avec une personne d'expérience. 
Bien, ça dépend. Bien c'est vraiment rare, c'est plus ma mère que je vais trouver, mon 
père j 'y parle pas à propos de ça. Mais ma mère, c'est arrivé tille ou deux fois que j 'y ai 
parlé d'une situation quand on a11ait se laisser. Les deux fois que c'est anivé, j 'y ai 
parlé parce que c'était vraiment lourd et j'avais besoin d'un avis, d'une personne plus 
expérimentée. (Karine, 20 ans, en couple avec Philippe) 
Deux autres participantes précisent qu'il y a des sujets qui ne peuvent pas être abordés avec 
leurs parents. Annabelle évite de parler des problèmes de consommation de drogues de son 
partenaire avec sa mère, puisque cela pourrait susciter des inquiétudes chez cette dernière. 
Je parle quand même beaucoup à ma mère. C'est sûr qu'il y a des choses que je 
n'aimerais ITÙettx pas qu'elle sache. [... ] La drogue. Que je ne vais pas lui dire qu'il 
fumait dix fois par jour ou qu'il fait de la coke. Ça j'aime mieux ne pas lui en parler. 
L'alcool j'en parle plus parce qu'on dirait que c'est plus acceptable. Donc, ça je lui en 
parle puis ça elle mc dit toujours: «Parles-lui en [à Lucas]. Parles-lui en » C'est ce 
que je fais. (Annabelle, J8 ans, en couple avec Lucas) 
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Se tourner vers une personne-ressource anonyme, une incitation à réfléchir à la situation (2) 
Un participant en couple usant de violence fréquemment rapporte qu'il a choisi de chercher 
des conseils auprès d'un intervenant anonyme. Toutefois, il souligne que l'intervention via 
couITiel a peu répondu à ses besoins et qu'il aurait été plus avantageux d'avoir un contact 
téléphonique. Le contact direct faciliterait les échanges et préciserait la nature du problème. 
rai déjà envoyé deux, trois courriels à Tel-jeunes, mais c'est tout. Quand, elle est 
revenue de Floride,j'avais bien des questions, pis qu'il s'était passé ça,je ne savais pas 
quoi faire. Qu'est-ce que je fais? Et je ne savais pas à qui demander. J'ai envoyé un 
courriel à Tel-jeunes, mais même à ça j'suis trop gêné pour appeler. [1 :... ] Ouais, je 
vais les appeler. Après avoir envoyé trois courriels et que ça soit réglé, j'aurais dû 
appeler. Parce qu'avec les courriels, elle ne te répond pas exactement ce que tu voulais 
qu'elle réponde, fait que t'envoie un autre et elle répond, mais pas encore exactement, 
tandis qu'au téléphone tu lui dis quelque chose pis la elle te répond et elle t'amène à 
dire d'autres choses, pis tu dis autre chose ça va mielL'< soit au téléphone ou en 
personne. (Olivier, 18 ans, en couple avec Emmanuelle) 
Une autre participante en couple usant de violence fréquemment exprime qu'elle aimerait 
bien que son partenaire prenne conscience de la gravité des agissements qu'il a commis. 
Selon elle, parler en toute confidentialité à une personne-ressource faciliterait la réflexion. 
Peut-être pour qu'il réalise, peut-être en parlant. .. c'est pas un gars qui va se confier 
facilement en parlant avec (nom de l'intervieweur), il va peut-être réaliser, mais là 
j'ai faite ça fait que peut-être qu'il va vouloir en parler. Moi je pense que c'est ça... 
j'avais pem al~iomd'hui qu'il réalise ses choses et qu'il soit vraiment triste ou qu'il ne 
réalise rien, mais je pense qu'il devrait réaliser parce que moi des fois.i 'en parle pis il 
est désolé. (Christine, 16 ans, en couple avec Edward) 
5.8.3 Se sentir isolé, un soutien inexistant (4) 
Quatre participants précisent qu'ils n'ont pas le soutien qu'ils souhaiteraient avoir. Même si 
certa.ins disent avoir tenté de chercher du soutien auprès de l'entourage, cela n'a pas eu les 
effets escomptés. Un participant explique qu'il s'est déjà tourné vers sa mère, mais que celle­
ci ne lui a pas accordé l'attention désirée. 
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J'ai déjà essayé une fois avec ma mère. Ça a faite « ah ouais! Hé! » pis: « T'as pas 
d'autres choses à dire là? », « Non! »... J'ai essayé ... j'y avais demandé si je pouvais 
lui parler, je m'étais assis avec elle et je lui avais dit deux, trois mots. Elle a dit: « ahh, 
des fois, c'est comme ça » ... (silence: 2 secondes). C'est tout. Pis, j'ai vraiment faite: 
« c'est tout?» (Olivier, 18 ans, en couple avec Emmanuelle) 
Pouvoir en parler avec des amis quand ça va moins bien dans le couple, un manque pour 
certaines personnes 
Quatre participants considèrent ne pas avoir suffisanmlent de soutien de la part de leurs amis 
et il leur arrive de ne pas savoir à qui se confier. Ils mentionnent que ce manque de soutien 
est un problème en soi. 
Je n'ai pas grand monde vers qui me tourner. C'est un problème. (Olivier, 18 ans, en 
couple avec Emmanuelle) 
Ouais, un peu. Ils [ses amis] ne ressentent pas le besoin de le faire non plus pis je 
sais Pas avec moi. En même temps, j'essaie de l'intégrer pis ça marche un peu, 
mais (rires). (Mathieu, 20 ans, en couple avec Julie) 
Mathieu exprime que même s'il fait l'effort de communiquer avec ses amis, ceux-ci ne sont 
pas portés à parler de leurs problèmes relationnels. Il trouve dommage de ne pas avoir d'amis 
vers qui se tourner; il souhaiterait pouvoir se confier à un ami lorsqu'il vit des difficultés 
avec sa copllle. 
Je n'ai pas tant de points extérieurs pour me ... admettons qu'il y a un truc qui ne va 
pas bien à l'extérieur il y a Julie. Mon point de référence, j 'peux en parler à elle. Mais 
quand ça va pas bien avec elle, c'est un peu ça qui ...que j'ai moins, j'ai pas comme 
mon meilleur ami que je lui en parle de ça pis ... C'est peut-être ça qui me manque un 
peu. (Mathieu, 20 ans, en couple avec Julie) 
En somme, le soutien qu'ils obtiennent ou qu'ils cherchent varie peu selon l'usage (rare ou 
fréquent) qu'ils font de la violence. Lorsqu'ils discutent de la place accordée au soutien, la 
majorité des participants mentionnent qu'ils se tournent vers une personne qu'ils jugent 
adéquate. Certains préfèreront se tourner vers leurs parents pour bénéficier de leur expérience 
de vie, tandis que d'autres éviteront de leur parler des problèmes pouvant leur causer des 
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inquiétudes. D'autres jeunes rapportent qu'ils recherchent un appui en fonction des besoins 
éprouvés, par exemple le besoin d'avoir une oreille attentive et un soutien réconfortant ou, au 
contraire, le besoin de se faire remettre dans le droit chemin. En ce qui concerne le choix de 
garder ses problèmes pour soi, il est possible de constater que cela est davantage mentionné 
par les jeunes qui sont dans un couple usant fréquemment de violence. Vouloir régler ses 
problèmes pour soi-même est mentionné par quelques jeunes. Pour une participante, le 
manque de confiance envers l'entourage est l'un des motifs qui justifient son choix à garder 
ses difficultés pour elle, tandis qu'un autre se tait pour ne pas ternir la réputaÜon de sa 
copine. Finalement, des jeunes confirment que l'absence de soutien est ressentie comme une 




Dans ce dernier chapitre, un regard théorique est porté sur les résultats à partir de l'approche 
systémique (Joly, 1986; Whitchurch et Constantine, 1993) et du Circump/ex Model of 
Marfifa/ & Family Systems d'Oison et Gorall (2003) décrits au chapitre III. Les résultats 
obtenus seront aussi mis en relation avec les études empiriques recensées. Ces mises en 
relation ont permis de soulever sept constats et ceux-ci seront présentés dans la discussion. 
Ces constats permettent de mieux comprendre le lien amoureux et affectif existant dans la 
relation de couple, les sources de conflits chez les adolescents et la gestion de ces conflits. 
Finalement, des pistes de recherche seront proposées et les implications pour l'intervention 
éducative et préventive seront dégagées. 
Rappelons que ce mémoire vise à décrire conunent les couples adolescents vivent et 
expérimentent les différentes facettes de leur relation amoureuse en regard des liens 
amoureux et affectifs, des sources et de la nature des problèmes vécus et des stratégies de 
résolution de conflits privilégiées. 
FORMAnON ET POURSUITE DES LIENS AMOUREUX ET AFFECTIFS 
Cette section répond au premier objectif de la recherche qui est de décrire comment les 
couples adolescents perçoivent leurs relations amoureuses, les conflits possibles et les façons 
de les résoudre. Pour ce faire, elle décrit l'importance que les couples accordent à la cohésion 
dans leur vie amoureuse. Elle met aussi en relief les différences entre les couples, usant 
rarement ou fréquemment de violence, en ce qui concerne leurs besoins de différenciation, 
ainsi que leur degré de confiance. 
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6.1.1 Une quête de cohésion optimale 
Nous constatons que tous les couples rencontrés sont à la recherche d'une cohésion optimale. 
Cette recherche de cohésion est perceptible dès les débuts de la relation amoureuse alors 
qu'une majorité de participants rapporte être attirée par la personnalité et le physique de leur 
partenaire. Le plaisir qu'ils ont à partager régulièrement des activités et le sentiment de bien­
être ressenti en présence de l'autre confirment aussi que les jeunes souhaitent avoir une 
cohésion avec l'autre. Ainsi que l'ont aussi révélé d'autres études, les jeunes rencontrés 
accordent de l'importance à la camaraderie, à savoir le partage de moments agréables avec le 
partenaire (Shulman et Scharf, 2000; Feiring, 1996). À ce propos, les travaux de Feiring 
(1996) soulignent que les jeunes accordent beaucoup d'importance au fait de trouver le 
partenaire amusant et séduisant physiquement. La plupart des jeunes interrogés dans le cadre 
de ce mémoire mentionnent avoir ressenti avec intensité l'amour qui s'est exprimé sous 
forme du coup de foudre ou de sensations physiques. Les observations de Rondeau et al. 
(2008) vont dans le même sens à l'effet que les adolescents vivent intensément les débuts 
amoureux, que l'amour leur fait vivre beaucoup de bonheur et d'émotions fortes. 
En nous appuyant sur les témoignages recueillis, nous observons que les jeunes amoureux se 
décrivent conune connectés, car ils évoquent beaucoup d'éléments relatifs à la cohésion. 
Dans le Circumplex Madel of Marital & Farnily Systems d'OIson et Gorall (2003), la 
cohésion réfère au lien affectif que les partenaires ont l'un envers l'autre et qui se concrétise 
par le temps passé ensemble, les amis, les intérêts, les loisirs communs, etc. Les participants 
interviewés ont confié avoir des valeurs, des opinions, des intérêts ou des traits de 
personnalité similaires à ceux de leur partenaire amoureux. Cette recherche de similitude 
mentionnée par les participants s'apparente à celle identifiée dans l'étude de Rondeau et al. 
(2008) à l'effet qu'elle leur permettrait de trouver le partenaire idéal et de considérer la 
relation comme une relation sérieuse et durable. Les similitudes entre les partenaires leur 
permettent d'assurer les bases cohésives de leur couple, puisqu'en partageant ces divers 
points communs, les partenaires ont l'impression d'être plus connectés, de ne faire qu'un. À 
l'inverse, Olson et Gorall (2003) précisent que dans les couples qui ne sont pas en cohésion 
(c. -à-d. déconnectés), les partenaires s'occupent de leurs propres affaires et partagent très peu 
d'éléments conununs, ce qui d'après les résultats obtenus n'est pas le cas des jeunes 
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rencontrés. En effet, aucun des jeunes interviewés n'a mentionné ne pas avoir de points 
communs ou être totalement différent du partenaire. Cela permet donc d'avancer que les 
couples rencontrés cherchent à se connecter. 
Toujours en tennes de cohésion, les jeunes rencontrés rapportent fréquenter le même cercle 
d'amis et passer beaucoup de temps avec leur partenaire amoureux tout en étant avec leur 
groupe d'amis. Ces résultats sont semblables à ceux obtenus par Shulman et Kipnis (2001) et 
Feiring (1996) qui indiquent que les adolescents apprécient partager des activités à la fois 
avec leurs amis et leur partenaire amoureux. En côtoyant le groupe d'amis et l'amoureux lors 
d'activités diverses, les jeunes semblent avoir l'impression d'être en cohésion avec le 
partenaire. Cependant, Feiring (1996) note que la présence des amis peut être problématique 
pour le développement de la cohésion du couple, car le couple a peu d'occasions de se 
retrouver seul pour partager une intimité à deux. Le groupe d'amis ayant un impact sur le 
couple (Whitchurch et Constantine, 1993), il est probable qu'il en ait un sur leur niveau de 
cohésion. À cet égard, certains participants mentionnent qu'ils ne sont pas à l'aise d'échanger 
des marques d'affection lorsqu'ils sont en présence de leurs amis, car ils sentent un malaise 
de leur part; ces jeunes perçoivent alors leurs moments intimes minés. Si les amis sont mal à 
l'aise de voir les partenaires s'échanger des marques d'affection comme s'embrasser en leur 
présence, les amoureux peuvent réprimer leurs démonstrations affectives pour ne pas 
provoquer ce malaise et soustraire ainsi leur couple à cet impact potentiellement négatif 
(sentiment cl' être inadéquat ou inapproprié). À long terme, si les couples sont toujours en 
présence de leurs amis, les moments d'intimité peuvent se faire plus rares et miner 
graduellement la cohésion du couple. 
En ce qui concerne les contacts physiques faits en privé que rapportent les jeunes, tels que 
s'embrasser, exprimer verbalement son amour ou son désir par des mots affectueux, avoir des 
relations sexuelles, ils témoignent également d'une recherche de cohésion et d'intimité chez 
les couples adolescents. Les jeunes mentionnent vivre un état de bien-être lorsqu'ils sont 
seuls avec l'autre et ressentir une intimité plus forte avec leur amoureux qu'avec leurs amis. 
On peut croire que ces démonstrations affectives, physiques et sexuelles dont parlent les 
jeunes ont un impact favorable sur le degré de cohésion entre les partenaires et sur l'image 
que les jeunes se font de leur couple. Puisque les jeunes indiquent vouloir être souvent avec 
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le partenaire, se sentir à l'aise avec lui et avoir des échanges affectifs et sexuels, on peut 
avancer que les couples rencontrés sont à la recherche d'une cohésion assez élevée. 
6.1.2 Le besoin d'être ensemble tout en étant séparé 
Nous constatons que, peu importe le degré d'usage de violence, les couples rencontrés 
éprouvent le besoin d'être ensemble tout en exprimant l'importance d'avoir des activités 
extérieures au couple. Les participants se projettent dans l'avenir et parlent de projets 
communs, qu'il s'agisse de faire des voyages avec leur amoureux, d'aller vivre ensemble ou 
d'avoir un jour des enfants. Ce désir d'activités, d'objectifs et de projets communs témoigne 
du développement d'un sentiment d'appartenance chez les couples adolescents et augmentent 
le niveau de cohésion (Albernhe et Albernhe, 2008). Cependant, plusieurs participants ont dit 
vouloir aussi vivre des expériences personnelles, contrebalançant ainsi leur recherche de 
cohésion. Certains d'entre eux ont d'ailleurs rapporté avoir des conflits avec leur partenaire 
parce qu'ils trouvent difficile de concilier leur espace personnel et celui du couple. Ainsi, ces 
conflits laissent supposer que les participants sont tiraillés entre leur désir d'être en cohésion 
avec leur partenaire et celui de se sentir libres et indépendants. Ce besoin d'être à la fois 
ensemble et séparé a d'ailleurs été rapporté par Shulman et Kipnis (2001) qui indiquent que 
les relations amoureuses vécues à l'adolescence (15-16 ans) sont moins stables, moins 
matures et davantage axées sur la quête de plaisir et l'expérimentation contrairement à celles 
vécues chez les jeunes adultes (24 ans). L'ambivalence exprimée par les participants suggère 
que cette stabilité dont parlent Shulman et Kipnis (2001) est en construction, puisqu'ils se 
plaisent à envisager qu'il y aura un futur avec leur partenaire tout en espérant faire 
l'expérience d'autres relations amoureuses et sexueJles avant de s'engager davantage. 
Ces préoccupations rejoignent aussi celles rapportées par d'autres études où les participants 
se disent non prêts à s'impliquer dans une relation d'amour durable car ils se considèrent trop 
jeunes (Montgomery et Sorell, 1998). Bien que les jeunes rencontrés dans le cadre de ce 
mémoire aiment discuter de prqjets futurs, ils estiment avoir plusieurs choses à vivre avant de 
planifier des projets de couple officiels (vie commune, enfant, etc.). De plus, les propos des 
jeunes concernant leur désir de vivre d'autres expériences rejoignent aussi les témoignages 
recueillis par Rondeau el al. (2008). Ces témoignages expriment l'importance qu'avant de 
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s'engager sérieusement dans une relation amoureuse, il faut rencontrer d'autres personnes 
afin de trouver W1 partenaire durable. 
Les couples usant fréquemment de violence semblent éprouver plus de difficulté à réguler la 
distance entre eux et à isoler des moments où ils sont séparés comparativement aux couples 
usant rarement de violence. Les couples usant plus fréquemment de violence rapportent en 
plus grand nombre se voir souvent, abandonner leurs amis et renoncer à leur temps libre pour 
passer plus de temps avec leur partenaire. La plupart d'entre eux insistent aussi sur 
l'importance de tout dire à l'autre et ils laissent très peu de place à l'expression de 
l'individualité du partenaire, contrairement aux couples usant rarement de violence qui 
acceptent plus aisément que les partenaires aient des activités sociales en dehors du couple. 
On peut avancer que la cohésion visée au sein des couples usant fréquemment de violence est 
extrême plutôt qu'optimale. Cette recherche de cohésion extrême semble viser 
prioritairement à réduire, voire éliminer les occasions de séparation entre les partenaires. Ces 
moments, chez les couples usant fréquemment de violence, sont perçus comme menaçants et 
susceptibles de faciliter ou de favoriser des expériences relationnelles ou sexuelles 
extérieures au couple. À l'inverse, une recherche de cohésion optimale permet au couple de 
trouver un équilibre entre les activités commlmes et celles faites sans le partenaire. Le 
nombre d'activités communes est suffisant pour assurer une base solide pour le couple sans 
pour autant étouffer les partenaires et les empêcher de se développer personnellement. Ainsi, 
le discours des jeunes usant rarement de violence témoigne davantage d'une recherche de 
cohésion optimale, puisque ces jeW1es se décrivent davantage comme respectueux du rythme 
des confidences du paI1enaire et son espace personnel favorisant les activités sociales à 
l'extérieur du couple. Ces couples semblent donc plus susceptibles d'établir un équilibre. 
En somme, bien qu'une insécurité s'observe chez tous les jeunes lorsqu'ils ne sont pas avec 
leur partenaire, les couples usant fréquenunent de violence choisissent de gérer cette 
insécurité en maximisant le temps partagé et en exigeant une révélation totale à l'autre. 
Puisque les couples adolescents sont encore instables (Shulman et Kipnis, 2001), un faible 
degré de flexibilité jumelé avec une demande de liberté semble créer un besoin de se 
connecter davantage chez les couples usant fréquenm1ent de violence. Selon l'approche 
systémique, le couple est un système ouvert qui interagit avec l'environnement, il est donc 
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affecté par ce qui se passe à l'extérieur (Rougeul et Caillé, 2003). Puisque certains jeunes de 
couples usant fréquenunent de violence mentionnent abandonner leur réseau social pour 
rester seul avec Jeur partenaire, nous pouvons penser qu'ils s'isolent de leur environnement 
social afin que celui-ci n'interfère et ni ne nuise à la relation de couple. En s'isolant, ces 
couples s'exposent moins au regard des amis, au jugement ou au risque qu'un des partenaires 
puisse trouver une autre personne séduisante. Bref ils se protègent des influences de leur 
environnement qui pourraient les amener à interpréter différemment leurs interactions 
dyadiques. De leur côté, les couples usant rarement de violence pourraient vouloir conserver 
leurs amis afin d'être moins vulnérables si une rupture ou des difficultés survenaient dans 
leur couple (Rondeau et ol., 2008). 
6.1.3 La fragilité de la confiance et la gestion de cette fragilité 
La confiance mutuelle apparaît fragile chez tous les couples rencontrés. Qu'ils recourent peu 
ou fréquemment à la violence comme stratégie de gestion des conflits, tous sont 
particulièrement méfiants lorsqu'il s'agit des relations entretenues avec le sexe opposé ou les 
ancien(ne)s partenaires. Ils craignent que leur partenaire rencontre quelqu'un de meilleur, 
mette fin à la relation ou ait des aventures sexuelles. Plusieurs jeunes mentionnent aussi avoir 
besoin d'être rassurés par leur partenaire afin de diminuer leurs peurs et d'augmenter leur 
confiance envers ce dernier. 
Néanmoins, la gestion de cette fragilité cliffère entre les couples usant rarement ou 
fréquemment de violence. Les couples usant fréquemment de violence composent avec cette 
fragilité en imposant des règles plus rigides d'exclusivité et d'obligation de dévoilement à 
l'autre. Comme le mentionnent Joly (1986), les règles stabilisent les attentes des partenaires 
et génèrent un sentiment de confiance et de sécurité entre les partenaires. On peut avancer 
que les couples usant fréquemment de violence mettent en place plus de règles dans leur 
relation afin de diminuer leurs craintes. Par ailleurs, la rigidité de ces règles au sein des 
couples usant fréquemment de violence les rend moins flexibles que les couples usant 
rarement de violence (OIson et Gorall, 2003). Or, cette rigidité diminue la capacité 
d'adaptation des partenaires à l'incertitude, aux aléas du quotidien et aux nouvelles règles 
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que de nouveaux contextes pourraient exiger, par exemple lors des moments de séparation 
plus longs. 
En dépit d'une confiance fragile et d'inquiétudes à propos de la fidélité de leur partenaire ou 
de la longévité de la relation, les couples usant rarement de violence disent laisser une liberté 
d'action à leur partenaire pour qu'il puisse vaquer seul à ses activités. Leurs témoignages 
laisse supposer que leur confiance est réciproque, qu'elle est moins régie par l'imposition de 
règles strictes et qu'ils ne recourent pas à des stratégies de contrôle, conune demander à son 
partenaire des comptes rendus de ses allées et venues. La flexibilité plus grande des couples 
usant rarement de violence, conséquence de règles moins rigides, leur permet de négocier 
plus aisément et en se sentant moins menacés d'être privé d'un espace à soi. Les couples 
usant rarement de violence se font suffisamment confiance pour laisser le partenaire avoir ses 
activités personnelles et pour respecter son choix de révéler ou non certains éléments de sa 
vie et de cultiver un jardin secret. La flexibilité de ces couples est susceptible de mieux les 
outiller pour s'adapter aux changements et faire face aux conflits (J oly, 1986). À la lumière 
de ces résultats, il est possible d'avancer que les couples usant fréquemment de violence 
éprouvent plus de difficulté à résoudre leurs conflits puisqu'ils utilisent des règles restrictives 
pour gérer leur niveau de confiance, contrairement aux couples usant rarement de violence 
qui prônent la confiance mutuelle. 
6.2 LES SOURCES ET LA NATURE DES PROBLÈMES RAPPORTÉS 
Suite aux constats concemant les structures d'attentes des jeunes vis-à-vis la cohésion, la 
section suivante répond au deuxième objectif de la recherche qui est de décrire les sources et 
la nature des problèmes vécus. Elle met en relief les entraves à la réalisation de la cohésion, 
le degré de flexibilité qu'ont les partenaires face à leurs règles et leurs limites, ainsi que les 
écarts entre les couples usant fréquemment ou peu de violence. 
6.2.1 Les différences des conflits selon les couples 
Nous constatons que tous les adolescents rencontrés, qu'ils usant rarement ou fréquemment 
de violence, vivent sensiblement les mêmes conflits. Comme l'ont aussi constaté Robitaille et 
Lavoie (1992), la jalousie, la possessivité et l'infidélité sont à l'origine de nombreux conflits. 
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Le conflit le plus récurrent au sein des couples rencontrés concerne les relations avec le sexe 
opposé. Tel qu'indiqué précéderrunent, les jeunes sont méfiants et ils ont de la difficulté à 
faire confiance à leur partenaire sur cette question. Craignant que J'autre soit infidèle, un 
partenaire impose des règles alignées sur ses propres attentes envers la relation amoureuse. 
Comme en témoignent les observations de Robitaille et Lavoie (l992), l'imposition de ces 
règles peut aller jusqu'à restreindre la vie sociale du partenaire amoureux en l'empêchant de 
faire des activités ou d'entretenir des liens avec une personne du sexe opposé. Dans une 
approche systémique, le conflit peut être interprété comme l'effet de la transgression d'une 
règle ou du dépassement d'une frontière (Joly., 1986). Dans cette optique, l'importance des 
conflits sur cette question peut illustrer la rigidité des règles qui concernent les relations avec 
les personnes de sexe opposé au sein des couples adolescents, conséquence de la menace 
qu'elles représentent pour le couple. 
Le couple est considéré corrune un système ouvert en interaction avec son environnement 
(Rougeul et Caillé, 2003). Les adolescents sont conscients que leur couple est en interaction 
avec son environnement, que les partenaires sont en contact avec d'autres personnes 
potentiellement intéressantes et que ces interactions peuvent alimenter une possible infidélité 
chez leur partenaire. Certains jeunes réfèrent à des expériences antérieures d'infidélité ou de 
ruptures douloureuses qui semblent avoir influencé les règles qu'ils établissent dans leur 
couple actuel. À cet égard, le modèle systémique indique que certaines situations dans 
l'environnement font réagir certaines personnes, mais en laissent d'autres indifférentes. Dans 
ce cas-ci, il n'est donc pas étonnant que celles ayant déjà vécu des expériences pénibles 
réagissent à l'idée que leur partenaire fréquente des personnes du sexe opposé. 
En établissant des règles sur la fréquentation des anciens partenaires ou des personnes de 
l'autre sexe, les couples visent à assurer leur cohésion. Les partenaires s'imaginent que les 
relations entretenues avec le sexe opposé affectent leur lien amoureux et leur intimité. À ce 
sujet, l'étude d'Adams, Laursen et David (2001) soutiennent que les adolescents (17 ans) sont 
moins solidaires et ont une moindre cohésion que les jeunes adultes (20 ans). Ainsi, le 
sentiment d'insécurité évoqué par les couples adolescents rencontrés et les mécanismes de 
contrôle mis en place chez certains couples pour vérifier si la règle d'exclusivité est respectée 
(ex. demander des comptes rendus des déplacements; ne pas parler à ses amis) sont des 
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éléments qui pourraient jouer sur la cohésion du couple. Pour maintenir cette cohésion, les 
couples usant fréquenm1ent de violence tendent à devenir plus rigides sur le respect des 
règles, donc la moindre transgression suscite des réactions fortes. Pour éviter ces réactions 
excessives ou pour préserver J'impression que tout va pour le mieux dans le couple, certains 
jeunes vont jusqu'à mentir à leur partenaire ou à faire des cachotteries (ex. : parler au 
téléphone avec ses amis en cachette). Toutefois, ces stratégies mises en place pour conserver 
l'image d'une cohésion idéale ou pour éviter l'affrontement avec le partenaire montrent 
plutôt l'inconfort et la rigidité qui existent dans la relation. À l'inverse, laisser une liberté au 
niveau des relations sociales serait un signe de flexibilité et d'une gestion des conflits 
impliquant davantage de discussion, de négociation et de compromis. Comme en témoignent 
ces résultats, plus la règle est flexible, plus le couple peut jouir d'une liberté. 
Les deux autres conflits les plus souvent rapportés tant par les couples usant rarement ou 
fréquemment de violence sont liés aux différences qui existent entre les partenaires en termes 
de traits de personnalité et d'habitudes de vie (ex.: consommation d'alcool et drogue). 
Robitaille et Lavoie (1992) constatent aussi que la consommation des partenaires est un 
comportement qui crée des conflits chez les jeunes. Dans le système-couple, les jeunes sont 
confrontés aux comportements de leur partenaire: ils ne proviennent pas des mêmes familles, 
ils ne partagent pas exactement les mêmes habitudes, valeurs ou les mêmes objectifs de vie. 
En d'autres mots, le système individuel de chacun se confronte. Toutefois, plus les jeunes 
feront preuve de flexibilité et s'adapteront à ces différences, moins longtemps le conflit 
devrait durer. 
Malgré qu'il y ait peu de différence dans la nature des conflits rapportés, les couples usant 
fréquemment de violence semblent vivre plus de conflits ou les vivre avec plus d'intensité, 
comme en témoignent notamment les réactions de violence qu'ils mettent en place pour les 
gérer. En plus des trois conflits présentés, soit les relations entretenues avec les perSOlU1es du 
sexe opposé, les différences de traits de personnalité et les différences au niveau des 
habitudes de vie, ces couples en vivent d'autres causés par des insatisfactions sur les plans 
affectif et sexuel. Précisément, l'un mentionne que sa partenaire ne lui démontre 
pratiquement aucune affection et qu'il est blessé lorsqu'elle le repousse, tandis qu'un autre se 
dit insatisfait de la fréquence de leurs relations sexuelles. Ces conflits sont liés à une 
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asymétrie des désirs de rapprochement et à la difficulté à synchroniser les attentes relatives à 
la fréquence des relations sexuelles. De plus, les couples usant fréquemment de violence 
affirment vivre des conflits dus à un investissement des partenaires dans la relation qu'ils 
jugent inégal. Comme ils en témoignent, les couples usant fréquemment de violence ont plus 
de conflits, ce qui peut s'expliquer par le fait qu'ils reviennent sur chacune des 
transgressions, mineures ou non, et que le dépassement d'une frontière, si minime soit-il, 
provoque une irritation momentanée. Les couples vivent et expérimentent probablement des 
situations similaires. Cependant, les couples usant fréquemment de violence doivent avoir 
soit plus de règles implicites, soit des règles plus rigides, comme en témoignent leurs 
réactions lors de gestion des conflits. De ce fait, la probabilité qu'un des partenaires 
transgresse une règle ou adopte un comportement non conforme à la structure d'attentes 
augmente, causant ainsi un conflit (Joly, 1986). Quant aux couples usant rarement de 
violence, ils ont des limites plus flexibles, ils ont possiblement moins de règles implicites et 
donc ils sont donc moins portés à revenir sur chacune des transgressions du partenaire. En 
résumé, plus il y a de règles dans un couple, plus la transgression des limites risque de se 
produire. 
6.3
 LES STRATÉGIES DE RÉSOLUTION DE CONFLITS PRlVILÉGIÉES AU SEIN 
DU COUPLE 
Après avoir discuté des structures d'attentes et des sources de con fli ts qui nuisent à celles-ci, 
cette dernière section répond au troisième objectif de ce mémoire, à savoir décrire les 
stratégies de résolution des conflits privilégiées au sein des couples selon qu'ils usent 
rarement ou fréquemment de violence. Ces stratégies peuvent être conçues, sur le plan 
théorique, comme des tentatives d'autocorrection du système-couple. 
6.3.1
 La reconnaissance des stratégies optimales pour résoudre un conflit 
Tous les jeunes rencontrés trouvent important d'arriver à un idéal de conununication dans 
leur couple. Ils connaissent les stratégies les plus optimales pour résoudre un conflit et ils 
admettent que la violence n'est pas la meilleure stratégie. Ces observations permettent 
d'affirmer gue les jeunes sont conscients des stratégies optimales pour régler un conflit avec 
leur amoureux puisqu'ils font référence intuitivement aux éléments qui se retrouvent dans le 
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modèle d'OIson et Gorall (2003) conune l'empathie, l'écoute active, l'autorévélation, le 
respect, etc. En effet, dès qu'est abordée la sphère de la communication, les jeunes 
s'empressent de mentiOlmer que la conununication se déroule très bien au sein de leur couple. 
Les jeunes rapportent discuter librement et respectueusement avec leur partenaire et se disent 
à l'aise de leur exprimer leurs émotions. Leurs perceptions de la communication rejoignent 
les observations de Lefort et Elliott (2001) à l'effet que la majorité des adolescents 
considèrent qu'il est facile de discuter avec leur partenaire et d'exprimer leurs idées et 
émotions. Plusieurs jeunes rencontrés mentionnent allssi avoir de la facilité à discuter de 
sujets intimes liés à la sexualité. Toutefois, ces résultats ne s'apparentent pas à ceux de Lefort 
et Elliott (2001) qui soulignent qu'une majorité de jeunes âgés entre 12 et 17 ans n'abordent 
pas les questions entourant la sexualité (désirs, préférences, refus des avances sexuelles, 
protection sexuelle) avec Jeur amoureux ou qu'ils trouvent difficile d'en parler. D'autres 
mentionnent que leur partenaire est compréhensif, qu'il est présent et attentionné et que ces 
qualités facilitent la conununication et la gestion des conflits. Ces observations sont aussi 
faites par Schulman et Scharf (2000) à l'effet que les jeunes recherchent un partenaire 
compréhensif qui se soucie de leur bien-être. Néanmoins, même si les jeunes considèrent 
important de bien communiquer avec leur partenaire, il semble que les stratégies optimales ne 
sont pas forcément utilisées lorsqu'un conflit survient, puisque les jeunes rapportent aussi 
avoir recours à des stratégies comme J'évitement et la domination. 
6.3.2 Les stratégies de gestion des conflits, des différences notoires selon les couples 
Les témoignages analysés suggèrent que les couples usant rarement de violence utilisent 
davantage de stratégies jugées optimales pour résoudre leurs conflits, telles que Ja 
négociation, le compromis, l'écoute ou la recherche de solutions, tandis que les couples usant 
fréquenm1ent de violence recourent peu à ces stratégies. L'évitement, le déni, la domination, 
les paroles blessantes ou les gestes de violence sont des comportements davantage rapportés 
par les couples lisant fréquemment de violence. Afin d'expliquer ce constat, nous émettons 
l'hypothèse que la gestion des conflits est influencée par le degré de flexibilité. Selon OIson 
et Gorall (2003), être flexible implique d'être égalitaire dans la prise de décision, de négocier 
et de faire des compromis à deux. La flexibilité permet aussi au couple de s'adapter aux 
imprévus, comme dans le cas de la transgression d'une règle. Le couple usant rarement de 
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violence est plus flexible et capable de faire face aux changements. JI se sent donc moins 
menacé lorsqu'une règle est transgressée. Le besoin de contrôler l'autre pour gérer les 
difficultés est minime ou absent et le couple est donc plus apte à faire face au conflit et à 
retrouver son équilibre (De Rosnay, 1975). Cette flexibilité s'exprime, entre autres, par le 
souci qu'ont ces couples pour le choix d'un moment et d'un lieu propices pour gérer le 
problème. En prenant le temps de choisir un espace adéquat, le jeune démontre qu'il contrôle 
ses émotions et qu'il n'explosera pas dès qu'une règle est transgressée. Feldman et Gowen 
(1998) considèrent le contrôle des émotions comme une stratégie positive pour gérer un 
conflit. 
Selon le Circumplex Mode! d'Oison et Gorall (2003), posséder de bonnes habiletés de 
communication et de résolution de problème serait l'indice d'un équilibre dans la cohésion. 
Tel que mentionné précédemment, tous les couples semblent rechercher une cohésion 
optimale avec leur partenaire et ceux usant rarement de violence préconisent des habiletés de 
communication qui encouragent une saine gestion des conflits (ex. compromis, discussion 
ouverte, communication par écrit). Ainsi, comme en témoigne l'utilisation de ces stratégies 
de communication chez les couples usant rarement de violence, on peut penser que ces 
couples se situent dans un degré de cohésion optimal plutôt qu'extrêmement faible ou 
extrêmement élevé. D'après le modèle développé par Oison et Goral (2003), être dans les 
positions centrales de cohésion est le signe d'un fonctionnement optimal pour le couple 
(Oison et Gorall, 2003). Le fonctionnement optimal de ces couples peut être démontré par le 
nombre de conflits moins élevé chez eux, par la plus grande liberté individuelle des 
partenaires, par le lien de confiance qui est moins assujetti à des règles rigides et par le 
respect du jardin secret de l'autre. 
Bien que les couples usant rarement de violence utilisent davantage des stratégies optimales 
pour régler leurs conflits, tel que le coping interne (ex. contrôle des émotions, réfléchir à la 
situation), ils rapportent aussi adopter des comportements d'évitement ou de contrôle, mais 
dans des proportions moindres que chez les couples usant fréquemment de violence. À la 
lumière de ces constats et des résultats obtenus par Nieder et Seiffge-Krenke (2001), qui 
indiquent que l'évitement et le retrait sont utilisés peu importe l'âge, nous suggérons qu'il est 
ardu pour les couples d'utiliser toujours des stratégies optimales pour gérer un conflit. 
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L'évitement pourrait s'avérer un signe de maladresse de la part des partenaires, 
caractéristique d'une incertitude sur la façon d'aborder les questions épineuses, et reposerait 
sur la crainte de brusquer l'autre, de le mettre en colère ou sur le désir d'éviter les déceptions 
(Giordano, Longmore et Manning, 2006). 
Quant aux couples usant fréquemment de violence, ils sont plus rigides, exercent un fort 
contrôle et reconnaissent utiliser davantage des stratégies d'évitement, de déni, de 
domination, d'imposition ou de violence. Comme ils utilisent moins le compromis et la 
négociation, on peut croire qu'ils sont rigides dans leurs discussions et peu ouverts aux 
changements. Étant donné que la distribution des rôles est stricte et que leurs règles restent 
figées (Oison et Gorall, 2003), nous pouvons présager que cette rigidité puisse se transposer 
dans la gestion des conflits. Si les couples ont pris l'habitude d'utiliser des stratégies telles 
que l'évitement, la domination et la violence, ils pourraient éprouver des difficultés à 
modifier leurs modes de communication. Un autre signe de rigidité est le fait que leurs 
frontières, telles que ne pas entretenir de relation avec le sexe opposé, sont dépassées 
rapidement et facilement. Lorsque cette structure d'attente est transgressée, ils ont le réflexe 
de se protéger en prenant le contrôle, en dominant dans la discussion ou en ayant recours à 
des paroles blessantes ou à des comportements agressifs, comme se défouler physiquement 
sur un objet. À partir des données recueillies, il est possible de dire que les partenaires des 
couples usant fréquenunent de violence éprouvent de la difficulté à apaiser leur colère et 
tendent plutôt à amplifier la situation problématique, ce qui entraîne des comportements 
hostiles et méfiants empreints de violence. 
En somme, à la lumière des résultats obtenus, plus les couples possèdent de bonnes habiletés 
de communication (ex. compromis, respect, écoute), ce qui caractérise principalement les 
couples usant rarement de violence, plus ils rapportent des niveaux optimaux de cohésion et 
de flexibilité. À l'inverse, plus les couples ont des habiletés de communication déficientes 
(ex.: évitement, contrôle, violence), en l'occurrence les couples usant fréquemment de 
violence, plus ils se situent dans des niveaux de cohésion et de flexibilité extrêmes et non 
équilibrés. C'est en améliorant ses habiletés de communication que le couple équilibrera son 
degré de cohésion et de flexibilité et qu'il sera ainsi capable de mieux gérer les changements, 
les cont1its et les influences de l'environnement (Oison et Gorall, 2003). 
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6.3.3 Le recours au soutien social comme stratégie de gestion des conflits 
Les couples usant fréquemment de violence rapportent plus souvent ne pas chercher de 
soutien auprès de leur entourage, contrairement aux couples usant rarement de violence. Les 
raisons données par ces jeunes sont diverses, telles que le choix personnel de vouloir régler 
ses problèmes soi-même, la crainte de nuire à la réputation du partenaire, un désaccord avec 
leur partenaire. Des chercheurs expliquent que les adolescents désirent conserver l'image 
d'un couple idéal et sans conflit (Tuval-Mashiach et Shulman., 2006). De plus, conune 
certains participants usant fréquemment de violence affirment abandonner leurs amis au 
profit de leur relation de couple, nous croyons qu'ils se sont éloignés de leur réseau social et 
qu'ils n'ont plus beaucoup de gens vers qui se tourner lorsqu'ils rencontrent une difficulté. À 
l'inverse, les jeunes usant rarement de violence ne disent pas avoir abandonné leur réseau 
social et mentionnent plutôt avoir personnes à qui faire appel en cas de besoin. 
Par ailleurs, comme les couples usant fréquenunent de violence ont soit des règles plus 
implicites ou rigides que celles des couples usant rarement de violence, l'une des règles 
pourrait être d'empêcher totalement le partenaire de parler de ses problèmes de couple à 
l'entomage. Les jeunes peuvent croire que si lem partenaire se confie à d'autres, il est 
possible que ce dernier soit influencé par ses amis et qu'il soit alors tenté de rompre la 
relation. Cette interaction avec l'environnement se nomme rétroaction (Whitchurch et 
Constantine, 1993). Les conseils provenant de l'interaction système-environnement 
pourraient modifier la relation amoureuse et changer le fonctionnement du système-couple 
(Joly, 1986; Juès, 1998). À titre d'exemple, une jeune fille signale ne pas parler de ses 
problèmes à ses amies, par crainte qu'elles disent du mal de son partenaire et qu'elles 
l'incitent à le laisser. Ainsi, pour les couples usant fréquemment de violence, les conseils de 
l'extérieur et les modifications qu'ils engendrent sont plus menaçants pour quelques raisons. 
Tout d'abord, ils sont conscients que la violence est désapprouvée socialement et qu'en parler 
risquerait de modifier négativement le niveau d'acceptation du partenaire par les proches. 
Nous pouvons croire qu'ils perçoivent leurs proches conune un élément nuisible plutôt 
qu'aidant. De plus, la rigidité de ces couples les rend moins souples au changement et au 
désir des partenaires de négocier de nouvelles règles ou de changer les règles existantes. Par 
ailleurs, comme ils éprouvent plus de difficulté à retrouver leur calme après une dispute 
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contrairement aux couples usant rarement de violence, ils préfèreront peut-être éviter tout 
conseil qui mène à un changement afin de ne pas alimenter la tension (De Rosnay, 1975; 
OIson et Gorall, 2003). 
Bien que nous remarquions que l'importance du recours au soutien social varie selon que le 
couple use peu ou fréquemment de violence, nous devons préciser qu'une bonne majorité de 
jeunes rapportent avoir utilisé, au moins une fois, Je soutien d'un proche ou d'un intervenant. 
À ce propos, Nieder et Seiffge-Krenke (2001) constatent que plus les adolescents vieillissent, 
plus ils cherchent de J'aide auprès d'un ami ou d'une personne qui a déjà rencontré le même 
problème. En effet, certains de nos participants mentionnent se tourner vers un proche qui a 
possiblement vécu une situation similaire pour recevoir ses conseils ou pour atténuer ou 
évacuer leurs émotions. 
De plus, nous constatons que les filles recourent davantage au soutien social que les garçons, 
et ce, peu importe le type de couple. Sanderson et Karetsky (2002) arrivent à une conclusion 
similaire à l'effet qu'en cas de difficulté, les filles seraient davantage portées à recourir au 
soutien social que les garçons. Elles auraient aussi un réseau d'amis plus étendu et elles 
percevraient recevoir plus de soutien de la part de leurs amis que les garçons (Connolly et 
Johnson, 1996). De leur côté, Feldman et Gowen (1998) arrivent à des résultats qui semblent 
contraires à nos observations et aux deux autres études. Ils indiquent que les filles ne 
recherchent pas plus le soutien social que les garçons et que ce serait une stratégie peu 
utilisée. Ainsi, on peut penser que les adolescents préfèrent se tourner vers leur partenaire 
avant de chercher une aide externe, cette stratégie permettant potentiellement de maintenir la 
cohésion là où le recours à un soutien externe est susceptible d'amener les partenaires à 
concevoir différemment leur relation, voire à en reconsidérer la poursuite. 
6.4 PISTES DE RECHERCHE 
La présente étude apporte un éclairage sur la manière qu'ont les couples adolescents de vivre 
et d'expérimenter les différentes facettes de leur relation amoureuse, leurs structures 
d'attentes, leurs sources de conflits et sur les moyens utilisés pour gérer les conflits 
dyadiques. Néanmoins plusieurs éléments mériteraient d'être approfondis lors de recherches 
ultérieures. 
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En premier lieu, les constats portant sur la quête de cohésion optimale soulèvent des pistes de 
recherche qui gagneraient à être approfondies. il serait intéressant d'évaluer dans quelle 
mesure des facteurs conune l'âge, le sexe, la durée de la relation, le niveau d'intimité entre 
les partenaires, ]a satisfaction de la relation influencent la cohésion avec le partenaire. À ce 
sujet, Zimmer-Gembeck et Petherick (2006) ont observé que plus le degré d'intimité rapporté 
est élevé, plus la personne se dit satisfaite de sa relation amoureuse. Par ailleurs, cette 
association est plus forte chez les jeunes de 20-2 J ans que chez ceux de 17-19 ans. 
En ce qui a trait aux constats sur la fragilité de ]a confiance et sa gestion, il serait pertinent 
d'identifier qui des partenaires d'un couple dom1é fixe les règles reliées à la confiance. 
Comme le souligne Haley (1963, dans Joly, 1986), les conflits sont plus susceptibles de 
survenir dans le contexte où les règles sont tOUjOlUS imposées par la même personne et qu'il 
n'y a pas d'équilibre dans les prises de décisions. Un partage inégal de pouvoir au sein d'un 
couple renvoie à la notion de flexibilité, car plus le couple sera rigide, plus la division de 
pouvoir sera inégale. En termes d'avancement, connaître le degré de flexibilité de chacun des 
partenaires permettrai t d'aider les partenaires trop rigides à assouplir leurs règles 
d'exclusivité et de dévoilement, ainsi qu'à équilibrer le processus décisionnel et le partage du 
pouvoir dans le couple. À ce sujet, il serait pertinent d'explorer si les règles d'exclusivité sont 
influencées par l'âge des partenaires, puisque Sharabany, Gershoni et Hofman (1981) 
remarquent qu'en vieillissant, les Jeunes deviennent plus francs et démontrent plus 
d'exclusivité dans leur relation. 
En ce qui a trait aux règles et aux stratégies de gestion des conflits, nous suggérons 
d'explorer comment chacun des partenaires perçoit la prise de décision dans leur couple. Est­
ce qu'un des partenaires est plus rigide que l'autre ou les deux partenaires font-ils preuve 
d'une rigidité égale? La perception qu'ils ont d'eux-mêmes ou de leur partenaire sur leur 
degré de rigidité nous permettrait d'améliorer notre compréhension de la prise de contrôle et 
de l'impact de ]a rigidité dans les habiletés de communication. Il serait aussi pertinent 
d'explorer les différentes nuances des degrés de cohésion et de flexibilité. Que se passe-t-il 
lorsqu'un couple est dans un état de cohésion minimale et de flexibilité maximale? De quelle 
manière les habiletés de communication viennent-elles modifier le degré de cohésion et de 
flexibilité? En répétant cette étude avec un échantillonnage plus large, nous serions en 
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mesure d'établir des nuances entre les différents types de communication en fonction des 
typologies de couple (échelle de flexibilité et de cohésion). De plus, il conviendrait de 
vérifier l'hypothèse selon laquelle les jeunes usant fréquenunent de violence ont des règles 
généralement moins explicites. Les résultats obtenus permettraient d'adapter les interventions 
entourant la gestion des règles et des conflits en fonction des types de couple. Finalement, il 
serait utile d'approfondir quels sont les contextes plus propices au recours à la violence. 
À la lumière de nos observations et des études recensées, nous constatons que le recours au 
soutien social est influencé par de nombreux facteurs. Le sexe, les règles du couple ou la 
perception que les partenaires ont du conflit, à l'effet qu'il doit se gérer en couple et non, 
vient moduler favorablement ou non le recours au soutien social. Pour les futures recherches, 
il serait pertinent d'identifier le facteur dominant pour adapter les interventions préventives 
auprès des adolescents. Par exemple, si le sexe est le principal facteur, il serait souhaitable 
que les interventions interpellent les garçons afin que nous puissions les encourager à 
chercher du soutien lorsqu'ils vivent des difficultés. De plus, il serait intéressant de s'attarder 
aux formes de soutien que les jeunes souhaitent recevoir et de déterminer dans quelle mesure 
leur entourage répond adéquatement à leurs besoins 
De plus, bien que ce mémoire ait comme objectif de présenter un portrait de la perception 
qu'ont les couples adolescents de leurs relations amoureuses, des conflits qu'ils peuvent vivre 
et de leurs façons de les résoudre, il serait intéressant de documenter plus en profondeur 
chaClme des dimensions ayant émergées, telles que la consolidation de la relation amoureuse, 
l'intimité partagée entre les partenaires, la sexualité, la vision qu'ils ont futur en tant que 
couple, la notion d'intimité, le réseau social, etc. Pour ce faire, il serait pertinent que cette 
recherche soi t faite auprès d'un plus large échantillon. Par ailleurs, il serait intéressant 
d'utiliser un canevas d'entrevue plus dirigé, afin de pouvoir comparer les entrevues entre les 
partenaires d'un même couple et ainsi faire ressortir les concordances et discordance de leurs 
propos. Le caractère semi-dirigé du canevas utilisé pour les entrevues réalisées dans le cadre 
de ce mémoire ne permet pas cette comparaison systématique. 
Finalement, il serait pertinent lors de futures recherches d'investiguer l'utilisation des 
nouvelles technologies, comme Internet, les médias sociaux (ex. : Facebook, Myspace, 
Windows Live Messenger, message texte via le cellulaire) et leurs impacts sur le 
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6.5 
développement des relations amoureuses et sur les stratégies de gestion des conflits. Est-ce 
que ces technologies représentent une nouvelle forme de communication lorsqu 'Wl désaccord 
survient? L'utilisation de ces technologies peut-elle envenimer la gestion du conflit ou à 
l'inverse, la faciliter? Ces questions gagneraient à être investiguées, puisqu'elles nous 
donneraient davantage d'infom1ations sur ce que vivent les jeunes et nous permettraient 
d'élaborer des interventions ancrées à leur réalité. 
IMPLICATIONS POUR L'INTERVENTION ÉDUCATlVE ET PRÉVENTIVE 
Suite aux résultats obtenus, des interventions préventives devraient être proposées aux 
intervenants et professionnels travaillant auprès de la clientèle jeWlesse. Considérant la 
tendance des participants à avoir recours à la violence comme stratégie de gestion des 
conflits, les interventions pourraient contribuer à améliorer la communication entre les 
partenaires et à prévenir le recours à la violence chez les couples adolescents. 
À la lumière des observations portant sur le besoin qu'éprouvent les jeunes d'être à la fois 
avec leur partenaire et d'en être séparé, il serait intéressant de faire des interventions 
préventives en milieu scolaire et communautaire. Lors de ces interventions préventives, les 
jeunes seraient invités à discuter des difficultés qu'ils rencontrent à répondre ces deux 
besoins, ainsi que réfléchir aux stratégies pour mieux conjuguer ces besoins. Les activités 
proposées pourraient aborder les intérêts communs et différents, la fréquentation des réseaux 
sociaux communs et différents, les expériences personnelles et en couple et les nuances 
entourant la cohésion et la séparation. Ces activités devraient permettre d'amener les jeunes à 
concevoir qu'il est possible d'être en cohésion avec son amoureux sans toutefois tout partager 
et d'apprendre à avoir son indépendance tout en étant près de l'autre. De plus, il serait 
profitable de cibler spécifiquement les couples usant fréquemment de violence de manière à 
les aider à distinguer la cohésion optimale de la cohésion extrême, ainsi que d'identifier les 
indices permettant de déceler la présence ou non d'une cohésion extrême dans leur relation. 
La cohésion extrême est problématique parce qu'elle oblige les partenaires à abandonner des 
activités qu'ils aiment et qui leur permettent de s'épanouir et de se développer. Il faudrait 
modifier les perceptions qu'ont les jeunes de la cohésion extrême. Par exemple, obliger 
l'autre à ne plus passer dc temps avec ses meilleurs amis est de l'ordre de la cohésion 
125 
extrême et nuit à l'épanouissement personnel. Les jeunes doivent percevoir ce comportement 
comme un indice que la relation est empreinte de contrôle et possiblement de violence, plutôt 
qu'une preuve d'amour. 
En ce qui a trait aux constats sur la fragilité de la confiance et la gestion de cette fragilité, il 
serait intéressant d'amener les jeunes à réfléchir à la notion de confiance au sein du couple 
pour qu'ils fassent le parallèle entre leurs perceptions, leurs expériences amoureuses et leur 
adéquation entre les perceptions et le vécu. Il est aussi nécessaire d'identifier avec eux leurs 
craintes par rapport à l'infidélité et les relations interpersonnelles entretenues avec le sexe 
opposé, puisqu'elles nuisent à la construction d'une confiance solide envers le partenaire. De 
plus, des échanges sur les impacts que procure la confiance envers son partenaire versus la 
méfiance doivent être faits avec les jeunes. Par exemple, avoir confiance en l'autre diminue 
les angoisses, le stress et les conflits occasionnés par la méfiance et les inquiétudes. 
Finalement, des interventions qui mettent l'accent sur la communication au sein du couple 
devraient être proposées pour que les jeunes apprennent à exprimer leurs inquiétudes au 
partenaire plutôt que d'accumuler celles-ci et d'opter pour des stratégies d'évitement. 
En ce qui concerne les constats portant sur les stratégies de gestion des conflits et puisque les 
relations amoureuses à l'adolescence ont une grande influence sur le développement de celles 
qui suivront à l'âge adulte (Furman et Flanagan, 1997; Valois et 01., ] 999), nous croyons que 
des interventions ciblant les habiletés de communication devraient être offertes aux 
adolescents. Ces interventions préventives pourraient sensibiliser les jeunes à l'importance de 
communiquer lorsqu'un conflit survient et de les éveiller aux différentes stratégies de 
résolution de conflits qui favorisent la canalisation de la frustration et la saine gestion de la 
colère envers le partenaire. Des activités interactives, visant à identifier quelles sont les 
stratégies de corrununication optimales de celles qui le sont peu, pourraient être mises en 
place dans les cours de théâtre ou d'art dramatique car ces cours constituent une triblme 
privilégiée pour r expression corporelle. Des mises en situation pourraient être présentées aux 
jeunes pour qu'ils puissent pratiquer leurs habiletés de négociation, de recherche ct de 
résolution de problèmes convenant aux deux partenaires. De plus, lors des mises en situation, 
les jeunes pourraient être amenés à repérer les moments et les endroits qui sont propices pour 
aborder un sujet qui concerne le couple. Les résultats de cette recherche et les interventions 
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qUi en découlent pourraient s'intégrer à la réforme de l'éducation en ce qUi concerne la 
sexualité et les relations amoureuses (Gouvernement du Québec, 2003). 
Dans le même ordre d'idées, il serait approprié d'amener les jeunes à réfléchir sur leurs 
propres limites et sur leur degré de flexibilité vis-à-vis une situation qui les contrarie. Ces 
réflexions sur la flexibilité ou la rigidité permettraient aux jeunes de mieux se connaître, 
d'appréhender leurs réactions pour mieux les contrôler et de réfléchir à la meilleure manière 
de cornn1Uniquer. Finalement, afin de diminuer les ambiguïtés qu'entraînent les règles 
implicites et donc le nombre de conflits, il serait bien que les jeunes s'exercent à exprimer 
clairement leurs limites et les situations qui pourraient entraîner des cont1its. 
En dernier lieu, nous proposons aux intervenants de concentrer leur effort sur la valorisation 
du recours au soutien social, et ce, particulièrement chez les couples usant fréquemment de 
violence. À ce propos, nos observations de même que d'autres travaux de recherche (Fernet, 
2005) suggèrent que les jeunes vivant dans une relation empreinte de violence ont tendance à 
s'isoler et à perdre contact avec leur entourage. 11 apparaît donc essentiel d'identifier avec ces 
jeunes les bienfaits du soutien social et d'encourager le réflexe de consultation lorsqu'ils 
rencontrent un problème. Par ailleurs, inciter ces jeunes à se confier donnerait la possibilité 
aux intervenants d'identifier quels sont les couples qui vivent de la violence. De plus, nous 
proposons qu'une intervention visant à identifier les diverses sources (ex. : famille, amis, 
intervenant, professeurs, personnes-ressources anonymes, etc.) et formes de soutien (ex. : 
écoute, conseil, aide tangible, atténuation ou évacuation des émotions) soi t faite avec 
l'ensemble des jeunes. Puisque les jeunes semblent préférer se tourner vers les amis plutôt 
que vers les ressources plus formelles (Bird, Stith et Schladale, 1991; Nieder et Seiffge­
Krenke, 2001), il serait aussi intéressant de valoriser l'aide que peut procurer un ami et 
promouvoir le soutien par les pairs. Par exemple, lorsqu'un ami se confie à toi, tu dois 
prendre le temps de l'écouter et non pas minimiser ou ridiculiser son problème. Mis à part les 
amis et la famille, les adolescents ne sont parfois pas informés des personnes-ressources 
présentes dans leur école ou dans leur milieu de vie. Une promotion des différents services 
(affiches ou des kiosques présentant ces personnes-ressources: travailleurs sociaux 
éducateurs spécialisés, intervenants, professeurs) permettrait aux jeunes de se familiariser 
avec lesdites ressources. De plus, pour les jeunes dont l'entourage n'est pas en mesure de 
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répondre à leurs besoins, des ressources d'aide pourraient être mises en place dans les écoles 
et les centres communautaires. Ces centres d'aide pourraient accueillir les jeunes de manière 
ponctuelle afin qu'ils puissent parler de leurs difficultés amoureuses, venir chercher des 
conseils et essayer de tfouver des solutions pour résoudre leurs problèmes de couple. Le 
centre d'aide serait aussi un lieu pour en apprendre sur les diverses stratégies de gestion des 
conflits. Finalement, nous croyons qu'il est important de défaire l'illusion que le couple 
parfait existe. En effet, il faudrait amener les jeunes à prendre conscience que tous les couples 
vivent des conflits et qu'il est normal de ne pas toujours être en accord avec son partenaire. 
Défaire la croyance selon laquelle le couple ne vit pas de conflit permettrait aux jeunes de ne 
pas se sentir à l'écart ou différent des autres et ainsi, augmenterait peut-être les probabilités 
qu'ils aillent chercher de l'aide en cas de besoin. 
CONCLUSION
 
Cette étude qualitative a présenté les perceptions et les expériences qu'ont les adolescents de 
leur début amoureux, de l'intimité partagée entre les partenaires, de leur vision du futur, de 
leur révélation à l'autre, de leur manière de communiquer en général ou lorsqu'il y a un 
désaccord, ainsi que de leur recours au soutien social en cas de difficultés. Elle a aussi permis 
de documenter le fonctionnement de couples adolescents en tant que systèmes à la fois 
ouverts et fermés dans son environnement, ayant ses propres règles, limites et sources de 
conflits. Cette recherche a aussi permis de comprendre comment le degré de cohésion et de 
flexibilité des couples a un impact sur la communication et les stratégies de gestion des 
conflits. 
Les résultats suggèrent que les jeunes rencontrées dans le cadre de cette étude ressentent le 
besoin d'être en cohésion avec leur partenaire et ce, indépendamment des stratégies de 
gestion des conflits utilisées. L'intensité des débuts amoureux est décrite de manière très 
imagée et fait référence à des sensations physiques. Les partenaires accordent beaucoup 
d'importance aux affinités qu'ils ont, comme les valeurs, les intérêts ou le réseau social. 
Toujours en termes de cohésion, les jeunes aiment penser qu'un avenir à long terme est 
envisageable. Néanmoins, les jeunes restent conscients que la réalisation de leurs projets de 
vie commune est incertaine et qu'il faut prendre son temps avant de s'engager toute sa vie 
avec quelqu'un. De plus, les couples adolescents investissent beaucoup de temps avec leur 
partenaire, si bien que les couples usant fréquemment de violence veulent être constamment 
avec leur amoureux. D'ailleurs, ces couples sont aussi plus enclins à vouloir tout se dire et ils 
se laissent très peu de place pour leur espace personnel. 
La confiance chez les couples adolescents est aussi lill thème qui a été largement couvert par 
les jeunes. Les couples adolescents, qu'ils usant rarement ou fréquemment de violence, sont 
méfiants et s'imaginent constanunent que le partenaire peut rompre, rencontrer une personne 
plus intéressante ou être infidèle. Plusieurs jeunes doivent être rassurés et questionnent 
fréqucmmcnt l'autre pour savoir si ce dernier est amoureux; jls ressentent le besoin de se 
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faire confirmer les sentiments du partenaire. Bien que la confiance paraisse fragile chez tous 
les couples rencontrés, la manière de gérer la confiance varie d'un couple à l'autre. Certains 
d'entre eux font preuve d'une plus grande flexibilité en laissant une liberté au partenaire, 
tandis d'autres couples contrôlent davantage, laissent peu de liberté d'action et, pour ce faire, 
vont plus fréquemment recourir à la violence. 
En ce qui concerne le volet communication, les témoignages des jeunes rencontrés suggèrent 
que les couples adolescents ne s'en tiennent pas à une forme de communication et ce, peu 
importe qu'ils usant rarement ou fréquellli11ent de violence. Il est possible de remarquer que 
les couples usant rarement de violence communiquent la majorité du temps dans un esprit de 
respect, d'écoute mutuelle, d'ouverture, de compromis, etc. Néanmoins, ils ont parfois 
recours à l'évitement, à la menace, à la violence verbale et aux cris lorsqu'ils sont en 
désaccord avec leur partenaire, mais moins souvent que les couples usant fréquemment de 
violence. Rappelons que la violence réfère à la menace, à la violence verbale, à la coercition, 
au contrôle du partenaire, à forcer l'autre à adopter notre point de vue, etc. Les différences de 
communication existant entre les couples usant rarement ou fréquemment de violence 
peuvent être illustrées à l'aide du modèle d'Oison et Gorall (2003). En effet, ce modèle 
précise que le degré de flexibilité des couples influence les stratégies utilisées, puisque moins 
les couples sont flexibles, plus ils ont de la difficulté à prendre des décisions faisant 
l 'tmanimité des deux partenaires. Par ailleurs, plus les couples sont rigides, moins ils sont 
tolérants lorsque des règles sont enfreintes. Ce manque de tolérance peut expliquer le nombre 
de sources de conflits qui est plus élevé chez les couples usant fréquemment de violence. 
En ce qui a trait au recours au soutien social en cas de difficultés, cette stratégie est utilisée 
par plusieurs jeunes. Les amis et la famille sont généralement les premières personnes vers 
qui les jeunes se tournent pour recevoir du soutien. Cependant, lorsque ces personnes sont 
absentes, le recours aux personnes-ressources anonymes s'avère lille option envisageable. 
Nous constatons aussi que le recours au soutien n'est pas utilisé chez certains partenaires des 
couples usant fréquemment de violence. VouJoir préserver l'image d'un couple sans 
problème ou s'éloigner progressivement du réseau social pourrait expliquer que ces jelmes ne 
recourent pas à leurs proches lorsqu'ils vivent un conflit amoureux. 
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En ayant accès aux deux membres d'un même couple, cette étude innove car elle propose une 
vision nouvelle sur les perceptions et expériences des jeunes dans diverses facettes de leur 
relation amoureuse. Le volet intimité, attachement au partenaire, ainsi que le volet sur le 
soutien qui sont présentés dans ce mémoire gagneraient à être explorés davantage, et ce, 
auprès d'un plus grand nombre de couples adolescents. Que les couples usnt rarement ou 
fréquemment de violence, des interventions visant à faire la promotion des stratégies de 
communication sans violence et des relations amoureuses égalitaires doivent être faites 
auprès des adolescents et des jeunes adultes. Nous proposons aussi que ces mêmes 
interventions préventives soient faites auprès des jeunes qui ne sont pas en couple afin qu'ils 
aient de meilleures bases pour les relations amoureuses à venir. En terminant, nous espérons 
que ces nouvelles connaissances et les interventions qui sont proposées contribueront à 
améliorer la commlmication, la gestion des conflits et à réduire la prévalence de la violence 





Pour répondre à l'ensemble des questions suivantes, noircis la réponse appropriée. 
1. 
2. 
3. Ton appartenance religieuse: 
o Baptiste 
Dl Juive 
~ Homme ~ Femme 
~ 18 
Ton sexe: 
Ton âge: o 15 Dl 16 ~ 17 
• Catholique 
Aucune 
... 19. 20 
... Protestante 
• Autre _ 
4. Fréquentes-tu actuellement l'école? 
o Oui, à temps plein a Oui, à temps pmtiel ~ Non 
5. À quel niveau scolaire es-tu actuellement? 
o 1er secondaire • 1ere année aux études collégiales 
a zè"'< secondaire ~~ zè"'e aImée aux études collégiales 
~ 3eme secondaire ~~ 3è"'< aIUlée aux études collégiales 
~ 4eme secondaire ~~ Je ne fréquente pas de milieu scolaire 
... 5eme secondaire 
G. Est-ce que tu travailles actuellement? o Oui Dl Non 
7. Combien d'heures par semaine travailles-tu pendant la période scolaire? 
o 0 heures, je ne travaille pas ~ Il à 20 heures ... 31 heures et plus 
a 1 à 10 heures ~ 21 à 30 heures 
8. Quel est le statut relationnel de tes parents? 
o Mariés ~ Union de fait	 
a Sépmés ou divorcés ~ Veuf/veuve	 
Si tes parents sont toujours ensemble (mariés ou union de fait), réponds à la question suivante (no 9) 
et ensuite, passe à la question no 14. Si tes parents sont séparés, di,'orcés ou veufs, passe à la question 
no 10. 
9. Depuis combien de temps tes parents vivent-ils ensemble? 
o Moins d'un an ~ Il à 20 ans	 
Dl 1 à 3 ans ... Plus de 20 ans	 
~ 4 à 10 ans	 
10. Si tes parents sont séparés, divorcés ou veufs depuis combien de temps le sont-ils? 
o Moins d'un an ~ 3 à 5 ans	 
a 1 à 2 ans ~ Plus de 5 ans	 
II.
 Si tes parents sont séparés, divorcés ou veufs, avec lequel vis-tu') 
~ 0 Mon père ~ Les deux en garde partagée 
Dl Ma mère
 ~ Aucun des denx 
12. Si tes parents sont séparés, divorcés ou veufs, ont-ils unie nouveau/nouvelle conjoint/e de vie? 
- Père o Ouia Non	 
- Mère o Oilla Non	 
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13.
 Depuis combien de temps tes parents vivent-ils avec leur nouveau/nouvelle conjointle de vie? 
Père Mère 
o
 Ne sont pas en couple 
o
 Moins d'un an 
o
 1 à 2 ans 
o
 3 à 5 ans 
o
 Plus de 5 ans 
14.
 Quel est le niveau de scolarité complété par ton père et ta mère? 
Père Mère 
o
 École primaire 
o
 École secondaire (diplôme non obtenu) 
o
 École secondaire (diplôme obtenu) 
o
 Collège ou CÉGEP ou cours teclmique (diplôme non obtenu) 
o
 Collège ou CÉGEP ou cours teclmique (diplôme obtenu) 
o
 Études universitaires de prentier cycle (diplôme non obtenu) 
o
 Études universitaires de premier cycle (diplôme obtenu) 
o
 Études universitaires de deuxième ou troisième cycle (diplôme non 
obtenu) 
o
 Études universitaires de deuxième ou troisième cycle (M.A., M.D., 
Ph.D, etc.) 
15. Quel est le revenu familial armuel (approximativement) de tes parents ou du parent avec lequel tu 
vis? 
_ 0$-2,999$ ~ 20,000S-29,999$ ~~ 60,000$-79,999$ 
o 3,000$-7,999S ..... 30,000S-39,999$ ~~ 80-000$-99,999$ 
QI 8,000$-12,999S ..... 40,000S-49,999$ 0_ 100.000$ et plus 
~ 13,000$-19,999$ ~ 50,000S-59,999$ 
16. Depuis combien de temps es-tu en relation avec ton chum ou ta blonde actuel/le? 
17. Est-ce que tes amis apprécient ton chum ou tR blonde actuel/le? 
o Non ~ Quelquefois Énormémenl 
QI Un peu ~ Beaucoup Ne sait pas 
]8. Est-ce que tes parents apprécient ton chum ou ta blonde actuel/le') 
o Non ~ Quelquefois Énormément 
QI Un peu ~ Beaucoup Ne sait pas 
19. Au cours de la dernière année, combien de relations amoureuses, incluant celle actuelle, as-\11 eu? 




CANEVAS D'ENTREVUE INDIVIDUELLE	 
ANALYSE QUALITATIVE DES TRAJECTOIRES AMOUREUSES ET	 
DES STRATÉGIES DE RÉSOLUTION DES CONFLITS	 
Avant de débuter l'entrevue 
•
 Introduire le, la participant-e dans l'ambiance de la recherche et de l'entrevue. 
•
 Lire les modalités de l'entrevue individuelle: la durée, l'enregistrement audiovidéo et 
la prise de notes, la confidentialité et autres considérations éthiques (risques et gains 
encourus, ressources disponibles au cas où J'entrevue soulèverait des 
questionnements, des préoccupations ou des inquiétudes). 
•
 Répondre aux questions du, de la participant-e. 
•
 Rappeler qu'à tout moment, le, la participant-e peut mettre fin à l'entrevue ou 
suspendre l'enregistrement. 
•
 Faire signer le formulaire de consentement. 
Trajectoires amoureuses 
Questions de départ (brise glace) : 
« Pour cornrnencer, nous aimerions que tu nous parles brièvement de la manière dont vous 
vous êtes rencontrés ton chmnlta blonde et toi ». 
•
 Contexte de la rencontre 
•
 Début de la relation amoureuse 
« Qu'est-ce qui t'a attiré chez votre chum/ta blonde? » 
•
 Attraits physiques 
•
 Traits de personnalité 
Intimité 
« J'aimerais que tu me parles du lien que tu as avec ton chum/ta blonde? » 
•
 Sentiment amoureux 
•
 Engagement affectif 
•
 Attachement au partenaire 
•
 Confiance envers le partenaire 
•
 Révélation de soi 
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Communication générale et gestion des conflits 
« En général, dans votre relation, comment communiquez-vous ton chum/ ta blonde et toi? » 
• Exprimer librement ses sentiments, ce que je pense 
• Discuter librement de sexualité 
• Partager avec l'autre des secrets 
• Témoigner à l'autre qu'on l'aime 
• Exprimer à l'autre lorsque bouleversé, heurté 
« Lorsque que ton chum/ta bonde et toi êtes en désaccord ou rencontrez un problème dans 
votre relation, comment ça se passe? » 
a- Résolution de problème: 
• Définir le problème 
• Trouver une solution commune qui convient à chacun 
• Verbaliser ses pensées de manière constructive 
• Faire part de ses sentiments 
b- Soutien et validation 
• Écouter le partenaire 
• Démontrer son soutien au partenaire 
• Encourager son (sa) chumlblonde 
• Témoigner sa reconnaissance à son (sa) chum/blonde 
• Se montrer compréhensif(ve) envers son (sa) chum/blonde 
c- Retrait 
• Éviter de parler du problème 
• S'auto censurer 
d- Déni 
• Nier le problème 
• Rejeter la responsabilité du problème 
• Banaliser le problème 
e- Dominance 
• Contrôler le partenaire 
• Influencer la décision de son partenaire 
• Monopoliser la discussion au détriment de l'autre 
• Forcer l'autre à adopter son point de vue 
• Avoir recours à la coercition 
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Ajustement en situation de violence 
« Tu m'as parlé d'une situation qui s'est traduite par des gestes de violence de la part de ton 
chumlta blonde, comment as-tu réagi à ce qui s'est passé? » 
a· Déni 
• S'attarder aux aspects positifs de la relation 
• Banaliser les gestes de violence 
• Rationaliser les comportements de violence 
• Se blâmer, se culpabiliser 
b· Évitement auprès du partenaire ou des proches 
• Se retirer 
• S'isoler 
• Décrocher de l'école et intenter à sa vie 
• Fuir dans l'alcool et les drogues 
c· Nourrir J'espoir d'un changement 
• S'expliquer au partenaire 
• Prendre un répit de la relation 
• Accorder une autre chance 
Soutien social 
« Quand tu vis une difficulté avec ton chumlta blonde, que fais-tu? » 
a- Soutien émotionnel 
• Parler de ses difficlùtés avec un ami ou la famille 
b- Soutien évaluatif 
• Demander conseil à un ami ou à la famille 
c- Soutien tangible 
• Demander de l'aide à ses amis, à ses parents 
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Pour conclure l'entrevue 
•
 Demander au, à la participante s'il souhaite ajouter autre chose. 
•
 Mener une courte entrevue de débriefing individuel permettant à chacun des 
partenaires de s'exprimer: 
•
 Comment vous êtes-vous sentis dmant l'entrevue individuelle? 
•
 Comment vous sentez-vous maintenant? 
•
 Avez-vous trouvé que l'exercice étai t pertinent? 
•
 Avez-vous appris des choses, des aspects sur vous-même? Sur votre 
partenaire? Sur votre couple? 
•
 Si oui, lesquels-les? 
•
 Transmettre la liste des ressources aux participants et lem rappeler qu'ils peuvent 
nous contacter si le besoin est ressenti. 
•
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« Usant rarement de violence»
 
COUPLE 01 (Mathieu et Julie, 20 ans) 
En couple depuis 2 ans, Mathieu et Julie se sont rencontrés dans un bar et ils ont tout 
de suite eu le béguin l'un pour l'autre. Les trois premières semaines passées ensemble 
ont été formidables et c'est alors que Julie est partie en voyage. À son retour, ils ont 
vécu des moments plus difficiles, mais après 8 mois le malentendu s'est estompé. 
L'une des raisons invoquées pour expliquer leur mésentente était le fait que Julie 
trouve que son copain se montrait trop affectueux avec les autres filles et qu'elle 
craignait qu'il la trouve moins intéressante. Ils ont mentionné que la communication 
est un élément important pour eux et chacun a précisé communiquer à sa manière. 
Mathieu se dit plus rationnel et affirme avoir de la difficulté à exprimer ses sentiments, 
tandis que Julie est émotive et parle de tout ce qui la dérange. Lorsqu'ils vivent des 
difficultés, Julie s'exprime davantage verbalement, alors que Mathieu préfère 
s'exprimer par écrit. Cependant, chacun d'entre eux est capable de communiquer à 
l'aide de ces deux méthodes. 
COUPLE 02 (Lucas et Annabelle, 18 ans) 
Lucas et Annabelle sont en relation depuis 1 an et demi. Ils se connaissent depuis le 
secondaire et bien qu'ils aient des amis en commun, ils ne s'étaient jamais parlé avant 
une certaine soirée bien arrosée. Lors de ce party, Annabelle et Lucas ont une relation 
sexuelle. Le lendemain, Lucas n'avait aucun souvenir de cet incident, ce qui a blessé 
AnnabeIJe. Par la suite, Almabelle et Lucas se sont revus, ils ont discuté et ont appris à 
se connaître et c'est ainsi que leur relation a débuté. Ils ont déjà vécu une courte 
rupture il ya plus de 7 mois, car Annabelle éprouvait un doute à poursuivre sa relation 
amoureuse sans que les motifs ne soient explicités. La consommation d'alcool et de 
drogue de Lucas inquiète beaucoup Annabelle et constitue la principale source de 
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conflits du couple. Lucas se dit conscient du problème et admet devoir faire attention à 
sa consommation pom ne pas blesser sa copine. Annabelle soutient qu'ils ne cliscutent 
pas suffisamment de leurs problèmes et que ces problèmes ne sont pas réglés en 
profondeur. Selon elle, il s'agit d'un élément à améliorer dans lem relation alors que 
Lucas n 'y fait pas mention. 
COUPLES 03 (Karine, 20 ans et Philippe, 19 ans) 
Philippe et Karine sont en couple depuis 3 ans. Ils sont sortis ensemble pendant une 
très courte période alors qu'ils étaient en première secondaire. Suite à cette rupture, ils 
ont continué à fréquenter le même groupe d'amis pour cnsuite reformer un couple 
quelques jours plus tard. Selon Karine, ses parents ont de la misère à communiquer, ils 
ont tendance à crier et à se chicaner souvent. Elle dit que le comportement de ses 
parents a une influence sur ses agissements et qu'elle ne souhaite par lem ressembler. 
Elle fait donc des efforts pour améliorer sa façon de communiquer avec son amoureux. 
Philippe trouve que Karine est ambitieuse et d'une grande gentillesse. Tandis qu'il se 
décrit conune une personne détendue et qui prend les choses calmement. Philippe 
indique qu'il a de la difficulté à exprimer ses sentiments. D'ailleurs, sa blonde a aussi 
parlé de ce trait de personnalité en entrevue. Le problème le plus récurrent pour ce 
couple concerne les relations entretenues avec le sexe opposé, puisque Karine trouve 
que son copain est très affectueux avec les autres filles. Karine signale que Philippe 
prend souvent les choses à la légère et qu'il lui arrive d'éviter d'aborder certaines 
questions épineuses. Malgré cela, la discussion et la recherche de compromis semblent 
être les éléments qui priment dans leur gestion des conflits. 
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GROUPE 2 
« Usant fréquemment de violence» 
COUPLE 04 (François, 16 ans et Joanie, 17 ans) 
François et Joanie se fréquentent depuis 6 mois et ils se sont rencontrés via Internet. 
L'humour de François a channé Joanie et s'est alors qu'ils ont pris contact par 
téléphone. Lorsqu'ils vi vent des situations conflictuelles, ils ont tendance à ne pas être 
à la recherche de solution. Ils s'insultent, se dénigrent, se disputent bruyamment et il 
leur arrive d'être agressifs physiquement. Leurs propos laissent entendre que la 
communication n'est pas axée sur la recherche de solutions, mais plutôt sur la 
domination. François raconte avoir de la difficulté à gérer sa force physique et à se 
contrôler. Il mentionne avoir déjà eu peur de faire mal à sa copine et a tendance à 
justifier ses gestes par des motifs extérieurs. La sexualité, la fidélité et les relations 
avec le sexe opposé sont les principales sources de conflits énumérées par François. De 
son côté, Joanie est gênée durant l'entrevue, elle est peu loquace et se fait très discrète 
sur ses problèmes de couple. Elle mentionne que son copain aime affirmer sa 
supériorité et domine généralement les discussions. 
COUPLE 05 (Olivier et Emmanuelle, 18 ans) 
Olivier et Emmanuelle sont en couple depuis 2 ans. Plus jeunes, ils habitaient le même 
quartier et se sont connus par l'intermédiaire d'amis conununs. Ils se sont déjà 
fréquentés pendant deux mois pour ensuite rompre, car Enunanuelle avait embrassé un 
autre garçon et Olivier lui en voulait d'avoir commis cette infidélité. Sept mois plus 
tard, Olivier et EmmanueJle ont recommencé à sortir ensemble. Olivier considère que 
sa blonde ne lui donne pas suffisamment d'affection. Quant à EmmanueJle, elle ne 
semble pas être dérangée outre mesure par le fait qu'ils échangent peu de marques 
d'affection. Au contraire, elle n'aime pas beaucoup se faire toucher, se faire étreindre 
et qu'Olivier lui exprime verbalement son amour. Olivier considère que sa blonde crie 
ou monte le ton lorsqu'ils discutent et qu'il a souvent l'impression d'être dans une 
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atmosphère de chicane. Emmanuelle dit aimer « avoir le dessus» lorsqu'ils discutent et 
qu'il lui arrive de devenir méchante lorsqu'elle est convaincue d'avoir raison. 
COUPLE 06 (Edward et Christine 16 ans) 
Christine et Edward sont en couple depuis 7 mOlS. Ils fréquentent tous les deux la 
même école secondaire où ils se sont rencontrés. Chacun d'eux rapporte avoir été 
charmé par le physique et l'humour de l'autre. Christine mentionne que la 
communication n'est pas toujours facile, car son partenaire se fâche rapidement, il est 
impulsif et il a du mal à gérer ses frustrations. Elle précise aussi que son amoureux est 
suivi en thérapie depuis qu'il est jeune, car il ne ressent pas beaucoup ses émotions. 
Christine explique aussi qu'Edward est très jaloux et qu'il lui interdit de voir ses amis 
et de leur parler. Les amis de Christine n'aiment pas son chum et son amoureux n'aime 
pas ses amis, situation qui déçoit beaucoup Christine. Celle-ci fait aussi mention de 
certaines situations où il y a eu présence de contrôle et de violence physique. Edward 
se décrit comme un garçon jaloux. Il ne parle guère des incidents de violence lorsque la 
question est abordée. n a plutôt tendance à banaliser ses comportements violents. Il 
mentionne aimer sa copine et il se projette dans le futur avec elle. 
ANNEXEF 
CATÉGORIES CONCEPTUELLES ET NOYAUX DE SENS 
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1. Des débuts amoureux qui ne se réduisent pas à une trajectoire unique. 
1.1. La séduction, ça passe par la personnalité ou par l'apparence physique.	 
1.l.l.Des traits de personnalité et une manière d'être qui channent.	 
1.1.2.Une belle apparence physique.	 
1.2. Les débuts de la relation: à chacun son rythme.	 
1.2.l.Un début de relation intense.	 
1.2.2.Apprendre à se connaître, un début de relation en douceur.	 
2. Ne faire qu'un malgré la différence. 
2.1.Être
 semblable tout en étant différent: un défi à gérer pour le couple 
adolescent. 
2. 1.1.Des valeurs, des goûts ou des visions qui rassemblent. 
2.I.2.Des amis et un réseau social communs. 
2.1.3. Vivre
 des expériences ensemble tout en vivant des expériences 
personnelles. 
2.lA. Les obstacles traversés ensemble favorisent le rapprochement. 
2.2.Des signes qui en disent long sur l'intimité et l'amour entre les partenaires. 
2.2.l.Une intimité mesurée à l'mme du confort avec l'autre. 
2.2.2.Des marques d'affection assujetrie au comexte social ou au besoin des 
partenaires. 
2.2.3.L'amour, Lme coche au-dessus de l'amitié, l'intimité physique et 
émotionnelle est plus forte. 
2.2A.Abandonner des choses pour l'autre, une preuve d'amour. 
2.3. Entre se dire et se taire: la place du jardin secret. 
2.3.] .Savoir doser: il n'est pas nécessaire de tout dire, ça dépend du sujet. 
2.3.2.Tout doit être dit: en couple, il ne doit y avoir ni cachette, ni secret. 
2.3.3.Avoir à la fois un lien amical et amoureux, une base pour l'intimité et 
la révélation de soi. 
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3.
 Entre confiance et méfiance: une tension résolue moyennant le respect des 
règles d'exclusivité, de transparence, de mutualité et de liberté. 
3.l. Une confiance, ça se mérite 
3.1.1.
 La confiance ça va dans les deux sens 
3.1.2.
 La confiance exige de se laisser une certaine liberté et ne pas tout 
contrôler 
3.1.3.
 Exclusivité et transparence: deux règles qui doivent être respectées et 
qui favorisent la confiance au sein du couple 
3.2. Une méfiance est ressentie, la confiance est alors fragilisée 
3.2.1.
 Une menace à la fidélité ou au fait que le partenaire rencontre quelqu'un 
de mieux 
3.2.2.
 La confiance en soi, un prérequis à la confiance en l'autre: « si j'avais 
plus confiance en moi, j'aurais plus confiance en lui» 
3.2.3.
 La jalousie, l'indice d'une confiance fragile 
4.
 La transgression de règles comme source de conflits. 
4.\.1.
 Les relations entretenues avec le sexe opposé ou l'ex-partenaire, une 
règle d'exclusivité qui ne doit pas être transgressée 
4.1.2.
 Composer avec les défauts de son partenaire: des traits de personnalité 
qui irritent 
4.1.3.
 Des habitudes de vie incompatibles, une inquiétude est ressentie 
4.1.4.
 La négociation de son espace personnel au sein du couple, un terrain 
d'entente qui n'est pas facile à trouver 
4.1.5.
 Des besoins affectifs et sexuels divergents, ça peut devenir agaçant, 
blessant 
4.1.6.
 Un investissement disproportionné des partenaires 
5.
 De la communication ouverte à la violence, un continuum de stratégie de 
gestion des conflits. 
5.l .Les ingrédients d'une communication ouverte, des attitudes aux habiletés faci1i tant 
]a discussion 
5.1. 1.
 Être capable de se parler librement de sujets dérangeants 
5.1.2.
 Écouter son/sa partenaire et se montrer compréhensif(ve) envers 
lui/elle 
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5.\.3. Savoir communiquer de manière non verbale, une habileté à exprimer 
ses idées, ses sentiments 
5.1.4. Se montrer sensible à l'unicité de son partenaire et flexible devant la 
différence 
5.1.5. Choisir un contexte et un moment propices où chaque partenaire est 
disposé à aborder les sujets délicats 
5.1.6. Savoir utiliser l'humour lorsque nécessaire 
5.2. Négocier ses attentes et besoins respectifs, s'exprimer, chercher des solutions et le 
consensus 
5.2.1. Aborder le problème calmement et dans un climat de respect 
5.2.2.
 Soulever le problème, rechercher un compromis acceptable pour les 
deux partenaires 
5.2.3.
 Laisser passer le temps pour se calmer et en reparler 
5.2.4.
 Faire des efforts pour améliorer la communication dans son couple 
5.2.5.
 Communiquer par écrit pour peser ses mots 
5.2.6.
 Pleurer seul ou devant l'autre pour évacuer les émotions et ensuite en 
reparler. 
5.3. Éviter les situations conflictuelles: pour échapper à la souffrance et à la chicane. 
5.3.1.
 Passer par-dessus certains sujets considérés bénins pour ne pas soulever 
inutilement des frictions 
5.3.2.
 Ne pas aborder certains sujets épineux pour éviter une mauvaise réaction 
5.3.3.
 Se retirer pour épargner sa colère à l'autre et pouvoir la gérer seul 
5.3.4.
 Fuir la situation conflictuelle pour ne pas avoir à tolérer les émotions 
qu'elle génère 
5.3.5.
 Rester dans son coin pour ne pas exacerber l'agressivité et la colère du 
partenaire 
5.3.6.
 Modifier son point de vue ou s'autocensurer pour ne pas déplaire ou par 
crainte d'être délaissé 
5.3.7.
 Acheter la paix en se conformant aux attentes du partenaire 
5.4. Imposer ses attentes et dOJU1er prépondérance à ses besoins 
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5.4.1.	 Contrôler le partenaire en lui lançant des ultimatums, en le menaçant
 
5.4.2.	 Dominer dans la discussion afin d'avoir le dernier mot
 




5.5. Dominer par des gestes de violence
 








5.5.3.	 Avoir un comportement violent pour plusieurs raisons extérieures
 




6.	 Une quête de soutien social qui ne dépend pas exclusivement de la 
disponibilité des ressources. 
6.1. Garder ses difficultés pour soi, vouloir présef\/er l'image du couple
 
6.1.1.	 Préférer s'arranger par soi-même, car il n'y a que moi qui ai la solution
 
6.1.2.	 Ne pas en parler pour ne pas créer de mauvaise réputntion
 
6.1.3.	 Ne pas chercher de soutien, car l'entourage n'est pas digne de confiance
 
6.2. Utiliser son réseau social pour avoir des conseils ou un soutien émotif
 
6.2.1.	 En parler à un ami proche ou à un membre de la famille pour obtenir
 
des conseils ou une oreille attentive
 
6.2.2.	 Se tourner vers une personne-ressource anonyme, llne incitation à
 
réfléchir à la situation
 
6.3. Se sentir isolé, un soutien inexistant
 
6.3.1.	 Pouvoir en parler avec des amis quand ça va moins bien dans le couple,
 
un manque pour certaines personnes
 
ANNEXEG 
DOCUMENTS EXPLICATIFS REMIS AUX INTERVENANTS 
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Étl/de sl/r les trajectoires amoureuses et les stratégies de résolution de conflits 
Bonjour! 
Nous effectuons une recherche sur les trajectoires amoureuses et les stratégies de résolution 
de conflits auprès des adolescentes et adolescents. 
Nous sommes actuellement à la recherche de jeunes âgés de ] 5 à 20 ans, d'origine 
canadienne-française et d'orientation hétérosexuelle qui vivent une relation amoureuse 
depuis au moins deux mois qui seraient intéressés à participer à l'étude proposée. C'est la 
raison pour laquelle nous vous sollicitons aujourd'hui. 
Quels sont les objectifs de J'étude? 
Documenter les stratégies de résolution de conflits et les interactions d'adolescents dans 
leurs relations amoureuses et ce, du point de vue des deux partenaires. 
Distinguer les interactions plus saines (au plan de la communication verbale et non verbale) 
de celles qui sont plus problématiques et qui peuvent se traduirent notamment par le recours 
à la violence (affects négatifs, dominance, escalade négative, etc.). 
Comment se déroulera l'étude? 
Volet individuel 
Durée: environ 50 minutes 
1re tâche: Passation d'lm questionnaire auto-administré 
Thèmes abordés: histoire familiale, expériences de victimisation actuelles et passées, 
intimité au sein du couple, styles de communication avec le partenaire, gestion de conflits et 
stratégies d'ajustement. 
2e tâche: Participation à une entrevue individuelle semi-dirigée 
Thèmes abordés: trajectoire amoureuse (relation actuelle et passée), interactions affectives, 
communication et gestion des conflits au sein de la relation actuelle. 
Volet de couple 
Durée: environ 20 minutes 
3' tâche: Participation à une expérimentation de couple où les partenaires devront résoudre 
une situation où ils ne partagent pas le même point de vue. 
Pour les deux volets 
Le lieu et Je moment des entrevues sont fixés avec les participants 
Les entrevues sont enregistrées avec Je consentement des participants 
La participation est entièrement volontaire 
L'anonymat et la confidentialité sont assurés 
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Une compensation de 20 $ sera remise à chaque participant. 
À quoi senira cette étude? 
Les résultats permettront tille meilleure compréhension des interactions entre les partenaires 
et les mécanismes de gestion de conflits à l'adolescence de façon à mieux saisir les contextes 
de recours à la violence. Ils soutiendront l'élaboration de programmes de promotion de 
relations amoureuses harmonieuses et égalitaires, et de prévention de la violence. 
Quels sont les avantages pour les participants? 
Outre les compensations financières, les entrevues permettront aux jeunes de partager des 
expériences et de réfléchir sur leur cheminement personnel. Rappelons également qu'ils 
contribueront au développement d'interventions adaptées aux réalités des jeunes. 
Quelles sont les mesures prévues au plan éthique? 
Cette étude a reçu l'approbation du comité institutionnel d'éthique de la recherche avec des 
êtres humains de l'Université du Québec à Montréal (UQAM). 
Étant donné les objectifs de l'étude, nous voulons éviter de recruter des jeunes qUI se 
trouveraient actuellement dans une situation amoureuse où leur participation pourrait 
compromettre leur sécurité ou leur développement. Les jeunes seront informés que dans un 
tel cas, nous nous verrons dans]' obligation de faire un signalement. 
Suite à leur participation, les jeunes recevront une liste de ressources psychosociales 
disponibles. Les jeunes qui éprouveraient un malaise suite à leur participation seront orientés 
vers la section de médecine de l'adolescence, Clinique jeunesse de pédiatrie sociale du CHU 
Ste-Justine C]W demeure disponible de les accueillir tout au long de la recherche. 
Qui sont les chercheures impliquées? 
Mylène Fernet, Ph.D. Professeure et titulaire du Laboratoire d'études sur la violence et la 
sexualité, Département de sexologie, UQÀM, 514. 987-3000 
Martine Hébert, Ph.D., Professeure Département de sexologie, UQÀM, 514.987-3000 
Hélène Manseau, Ph. D. Professeure Département de sexologie, UQÀM, 514.987­
3000 
Des questions ou des jeunes à référer ?Communiquez avec Mélanie St Hilaire, 






FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 





Ce formulaire fait partie de la démarche normale assurant un consentement éclairé. Les 
infonnations contenues dans cette lettre vous pennettront d'avoir une idée globale du projet 
de recherche et de savoir ce qu'implique votre participation. À tout moment, si vous désirez 
avoir plus de détails concernant ce qui suit, n'hésitez pas à nous Je demander. Prenez le 
temps de bien lire et comprendre ces explications. 
Description du projet 
Les relations amoureuses jouent un rôle important dans la vie des adolescents. Ces relations 
suscitent un lot d'émotions positives. Toutefois, lorsque des difficultés surviennent, telles 
que les conflits et la violence, elles peuvent entraîner d'importantes répercussions sur leur 
santé mentale, physique et sexuelle. Cette étude vise à documenter les stratégies de 
résolution de conflits et les interactions d'adolescents au sein de leurs relations amoureuses 
et ce, du point de vue des deux partenaires impliqués. Les résultats serviront à la 
planification d'interventions destinées aux adolescentes et adolescents vivant des relations 
amoureuses. Ils pennettront le développement de progranunes de promotion de la santé 
physique, mentale et sexuelle, de même que de prévention de la violence en contexte 
amoureux. 
Procédures de l'étude 
Si vous acceptez de participer à cette étude, nous vous demanderons de rencontrer un-e 
membre de l'équipe de recherche au Laboratoire d'études sur la violence et la sexualité, situé 
à 1'Unievsrité du Québec à Montréal (UQAM). 
1. Questionnaire 
Dans un premier temps, nous vous demanderons de compléter sur place un questionnaire 
portant sur les relations amoureuses. La durée prévue pour compléter le questionnaire est 
d'environ 30 minutes. Sur le questionnaire, nous vous demanderons de composer un code 
personnel qui nous permettra de jumeler les questionnaires et les entrevues. Après avoir 
complété le questionnaire, nous vous demanderons de le remettre à un membre de l'équipe 
de recherche dans une enveloppe scellée. 
2. Entrevue individuelle 
Après avoir complété le questionnaire, nous vous demanderons de participer à une entrevue 
d'environ 20 minutes. Avec votre approbation, cette entrevue sera enregistrée sur bande 
vidéo et audio-numérique pour s' assmer de l'exactitude des propos rapportés lors de 
l'entrevue. Des questions sur votre vie amoureuse et sexuelle vous seront alors posées. Il est 
possible que nous ayons à vous revoir, dans un deuxième temps, afin de valider le contenu 
de 1'entrevue. 
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3. Observation d'interactions avec votre partenaire 
Après avoir participé à l'entrevue, vous serez conviés à discuter avec votre partenaire 
pendant une durée d'environ 20 minutes. Des consignes de départ vous seront alors 
présentées et vous serez invités à discuter d'une situation où votre partenaire et vous ne 
partagez pas la même opinion (par exemple, projet de sortie, difficulté ou problème vécu 
avec votre partenaire). Avec votre approbation, les discussions seront enregistrées sur bande 
vidéo et seront visiOImées par la suite par l'équipe de recherche de manière à étudier les 
interactions verbales et non verbales entre vous et votre partenaire amoureux. À la fin de 
cette entre\'lle, la coordonnatrice vous remettra chacun une compensation de 20 $ comme 
compensation pour votre participation. 
Avantages et bénéfices 
Les informations obtenues par cette étude pemlettront de mieux connaître les relations 
amoureuses vécues par les adolescents. Ainsi, les données recueillies serviront de guide pour 
formuler des recommandations de manière à offrir aux adolescents des interventions 
éducatives et préventives qui correspondent mieux aux réalités qu'ils vivent. Le partage 
d'expériences, même traumatiques comme celles de la violence, a régulièrement des effets 
bénéfiques. Cette entrevue vous permettra de vivre ce partage en verbalisant Je vécu de cette 
expérience et vous aidera à mieux faire le point sur votre cheminement personnel. 
Inconvénients et risques 
Un des inconvénients associés à cette étude est le temps requis pour y participer. Certains 
risques psychologiques peuvent être liés à une entrevue portant sur les expériences 
amoureuses, dont celle de violence vécue en contexte amoureux. À ce propos, l'anxiété 
d'anticipation précédant la participation à l'étude et la détresse pSl'cbologique pouvant être 
vécue durant l'entrevue représentent des inconvénients potentiels. A n'importe quel moment 
(complétion du questionnaire, entrevue individuelle ou observation des interactions), si vous 
ressentez le besoin de prendre une pause, vous m'avertissez et nous prendrons le temps 
nécessaire. Au besoin, un soutien psychologique (psychologues, travailleurs sociaux) est 
disponible. Vous pouvez aussi vous adresser directement à la chercheure principale ou à la 
coordonnatrice de l'étude aux coordonnées indiquées ci-dessous. 
Par contre, si dans le contexte de la recherche, nous apprenions que vous êtes en danger, la 
chercheure sera dans l'obligation de faire un signalement ou d'avertir les autorités. 
Modalités prévues en matière de confidentialité 
Toutes les informations recueillies au cours de l'étude demeureront confidentielles. Votre 
nom, celui de votre partenaire ou des personnes que vous pourriez nommer ou citer 
n'apparaîtront sur aucun document. Pour ce faire, un code préservant votre identité vous sera 
attribué. Tout le matériel recueilli pendant l'étude (bandes vidéo et audio, transcription, 
questionnaires) sera gardé sous clé dans les bureaux de la chercheure principale à l'UQAM 
et sera détruit après l'étude. Enfin, les résultats de cette étude serviront à des fins de 
publications scientifiques ou ils seront présentés aux groupes communautaires ou dans des 
colloques pour les intervenantes ou dans des congrès scientifiques sans qu'aucune 
infonnation ne permette jamais de vous identifier. 
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Liberté de participation et retrait de l'étude 
Il est important que vous sachiez que votre partIcIpation à cette étude est tout à fait 
volontaire. Vous êtes donc libre d'accepter ou de refuser d'y participer. Un refus de votre 
part ne modifiera en rien les services psychosociaux que vous pourriez recevoir. Si vous 
choisissez de participer à cette étude, vous pourrez en tout temps modifier votre décision et 
vous retirer de l'étude sans préjudice d'aucune sorte. Toutefois, un suivi sera alors fait par la 
chercheure principale dans la semaine suivant votre retrait pour s'assurer que tout va bien. 
Dans votre intérêt, on pourrait aussi décider de vous retirer de l'étude si on juge que votre 
participation pourrait vous perturber de quelque manière que ce soit ou pourrait vous porter 
préjudice. 
Responsabilités des chercheures 
En signant ce fonnulaire de consentement, vous ne renoncez à aucun de vos droits prévus 
par la loi. Les chercheures ont la responsabilité légale et professionnelle de procéder à un 
signalement si nous apprenons qu'une situation pourrait menacer votre sécurité ou 
compromettre votre développement. 
Personnes-ressources 
Si vous avez des questions concernant ce projet de recherche, n'hésitez pas à nous contacter. 
Vous pouvez nous rej oindre aux numéros sui vants : 
Chercheure principale 
(514) 987-3000Mylène Femet, Ph.D. 
Coordonnatrice de recherche 
(514) 987-3000Mélanie St Hilaire, M.A. 
sexologie 
Le présent projet a reçu J'aJ?probation du comité institutionnel d'éthique de la recherche avec 
des êtres humains de l'UQAM (CIER). Si vous avez une plainte ne pouvant être réglée avec 
la chcrcheure principale, vous pouvez faire valoir votre situation auprès du président du 
comité du CIER, Dr. Joseph Josy Lévy : 
Département de sexologie 
Casier postale 8888, Suce. Centre-Ville 
Montréal, Québec, 
H3C 3P8 
Téléphone: (514) 987-3000 poste 4483 





FORMULE D'ADHÉSION À L'ÉTUDE ET SIGNATURES 
J'ai lu et compris le contenu du présent formulaire. 
Je certifie qu'on me l'a expliqué verbalement.
 
J'ai eu l'occasion de poser toutes questions au sujet de cette étude et d'obtenir
 
les réponses jusqu'à satisfaction.
 
Je sais que je suis libre d'y participer et que je demeure libre de me retirer de
 
cette étude en tout temps, par avis verbal, sans que cela n'affecte la qualité des
 
services que je reçois par l'organisme que je fréquente.
 
Je certifie qu'on m'a laissé le temps voulu pour prendre ma décision.
 
Je suis au comant que je devrai compléter des questionnaires, participer à une
 
entrevue individuelle ainsi qu'à tille observation d'interactions.
 




Je, soussigné-e, accepte de participer à cette étude:
 
Date:
Nom du-de la participant-e (Lettres moulées) : _ 
Assentiment du-de la participant-e : _ 
Signature 
FORMULE D'ENGAGE1VIENT DE LA CHERCHEURE ET SIGNATURES 
Je certifie avoir expliqué au-à la participant-e les termes du présent fonnulaire de 
consentement; avoir répondu aux questions qu'il-elle m'a posées à cet égard; lui avoir 
clairement indiqué qu'il-elle reste à tout moment libre de mettre un terme à sa 
participation au présent projet de recherche. 
Date:
 









ENGAGEMENT DE L'INTERVENANT-E 
Je certifie avoir sollicité, dans le cadre de ma pratique professionnelle, la participation 
de au présent proj et de recherche. 
Nom du-de la participante 
Je n'ai exercé aucune pression indue SUI le sujet pour qu' il-eIJe y participe. Je me suis 
assuré-e que sa participation à la recherche était volontaire et qu'il-elle pouvait s'en 
retirer en tout temps sans aucun préjudice. Je luj ai également assuré-e que je restais 
disponible pour répondre à toute inquiétude découlant de sa participation à la 
recherche. 
Je, soussigné-e, atteste que .le suis disponible, le cas échéant, à répondre à toute 
inquiétude du sujct découlant de sa participation à la recherche. 
Nom de J'intervenant-e : 
Signature: _ 
Date: 
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